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§. 1504, ^N otu-s vîntes, M; Pictet & 
moi, en 1780* & je revis enfuite avec un 
nouvel intérêt en* 1787 » W»e partie de Cf 

Tam Vh - 4 



2 ./-;/D ê Toulon 
que;le # -port & l'arfenal de Toulon ren- 
fenheût d'intéreflant pour les voyageurs. 
Gç^objets ne font point du refforj; de cet 
-._ ouvrage. 
CoUiae/ Mais je dirai un mot du rocher fur lequel 

t®i£ eft fîtl * é le fort de ^Màlgue. Ce forteft 
conftruit fur une colline à PEft de Toulon. 
Cette colline eft en entier compofée d'une 
argile fchifteufe , grife , tendre , femblable 
à celle que j'ai obfervëe à la Buffe & à la 
Bouquette , £§* 1 2 1 7 <§c i J J 7. Les feuillets 
de ce fchifte font fouvent tortillés ou en 
2igzag 9 quelquefois verticaux - T ils font 
mêlés de veines de quartz, & même de 
feuillets plus ou moins épais de cette fubf- 
> tance. 

Les /chiites 4e Fisle de Porquerolles, 
ne différent pas eifentiellement de ceux-ci , 
que je regarde aufli comnie primitifs. Il pa- 
*oît donc que la même chaîne primitive 
continue au Midi le long de cette côte, & 
& qu'elle pafTe par deflous les montagnes 
calcaires que Pon voit au Nord de Toulon^ 
Couches $ fc .i-S<>f . En allant de Toulon à Mar- 

SfST feille > on traverfe » à demi-Ueue de Toulon , 

trakes* * taae colline calcaire 9 dont les couches très- 

: inclinées, courent, du Sud Sud-Eft au Nord 

Jîord-Oueft en fe relevant contré fEft-.La 



À MARSÊlttÉ^ Chap. XXV. f 

direction des plans dé ces eoiiches , coupe 
donc préfqu'à angles droits , celle de la 
êhaine blanche & pelée que l'on voit au 
Nord dé Toulon * & que j'ai décrite , §. 
149 1 i fous le dom de montagne de Faron. 

§. i fo& À une lieue dé Toulon , on OlHouIes. 
fjaffé au village d'Ollioulés* fltué au pied JoSoule* 
d'une montagne qui le défend des vents 
dû Nord j & qui réfléchit fur fes jardins 
àffez de chaleur pour que les orangers y 
£uiffent croître en pleine terre. Cet endroit 
ëft lé dernier dé cette route où Ton voit ce 
bel afbrifleàu paffer l'Hiver en plein air; 
fear à Marfeilïe ^ quoique de bien peu plus 
au Nord , on ne le voit plus que dans des 
tafés , qu'il faut tenir à l'abri pendant les 
froids. 

En fortant d'ÔUioules , on obferve des 
êouchés toujours calcaires, qui montent 
au Nord Nord-Eft. A un quart de lieué 
dt'Ôllioules , on entre dans un- défilé étroit, 
tortueux & fauvage , entre des rocherà 
arides , taillés préfqu'à pic , & de nature 
calcaire. Ce défilé fe nomme les Faulx iïOU # 
Houles. 11 a dix ou douze minutes de lon- 
gueur. 

$ 15*7. C'est auprès de l'entrée de ce Volcans 
défilé que font fituées deux des montagnes f^ m ° Um 

A * -• 



4 DeToulox 

volcaniques, découvertes par M. Berarîj; 
Recherches fur les volcans éteints par M* 
de Faujas j^ 436* 

Ce font celles dont M. Ba«lbaroùx a 
donné, dans le Journal de phyfique, les 
deferiptions que j'ai citées dans le chapitre 
précédent. L'une à droite 5 en allant à Mar* 
feille, ou à l'Eft* eft le volcan de la Cour* 
tine , l'autre à l'Oueft , eft: celui de Ste* 
Barbe. Enfin, lorfqu'on eft près de fortir 
du défilé , on découvre fur la droite , au 
Nord, ou au Nord- Eft, fur la cime d'un 
rocher, le château d*Evenos, §. 15*02, on 
diftingue même les bafaltes noirâtres qui 
leur fervent de bafe* & on trouve le long 
du chemin , ao-dèflbûs de ce château , de 
même que dans fes murs, des blocs & des 
débris des laves que j'ai décrites. On dif- 
tingue auffi au Nord d'Evenos quelques* 
uns de ces monticules ou mamelons vol* 
caniques, femblabïes à c&lui d'Evenos , & 
dont j'ai aufli parlé. 
Roches . S* f 5o^- En fortant des vaulx d'Ollioules é 
fillonnées ûn va j t d'abord à gauche , puis à droite du 
eaux. chemin, des filions creufés par les eaux fur 
les bafes des rochers taillés à pic. Ces filions 
..; •- font indubitablement les traces des cou- 
rants d'eau qui ont autrefois rempli toute 
'la largeur de ce défilé. 



a Marseille, 'Ckap. \X V. j 
Soktvce ces eaux qui ont creufé ce dé- 
filé , ou ont-elles feulement élargi une grande 
crevaffe produite par des çaufes fouter- • 
reines? Ce fermer fentiment me paroît le 
plqs probable. En effet, quoique Ton vo\e 
clans ces montagnes des couches horizon- 
tales, on vuit cependant auffi dans le voî- 
finage de cette chaîne volcanique des rocher 
calcaires, dont; les couches font ici brifées^ 
là , inclinées en fens contraires , ailleurs ver- 
ticales, & quelquefois entièrement oblité- 
rées. ' 

§. 1505. Lorsque eft entièrement forti RoQhe&de 
du défilé , la montagne , à gauche ou à TOueft * rès Wauc ' 
continue, & au-delà d'un petit yallon qui 
defeend en pente rapide dans le grarçd 
chemin , on voit une fuite de, rochers blancs., 
dont toutes les fpmmités arrondies ,.reflfem- 
blent dé loin à des œufs ou à des boutes 
eittaffées. Ce font des grès compofés de gros, . 
grains de quartz , tranfparents , & fi peu 
cohérer%, qu'ils font prefque tous friables. 
Les eaux des phiies s & les vents mêmp-, 
abattent leurs angles, &ç teur donnent ce* 
formes arrondies. On n'y voit ajiçun indicé 
de couches , npais en revanche on, en voit 
qui' font coupés par des fentes verticales qui 
4gs. diTifent: en çplpnnes. femblablei* à cèifel 
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des bafaltes , mais beaucoup plus grandes \ 
j'en remarquai une prifmatique exagope , 
parfaitement régulière. 

§. 15 io. A trois quarfs de lieue de ces 
jgrès, on traverfe le long & fale yillage de 
JScaujJbt. De-là cm defçend & on paffe un 
jruiflfeau ; puis on monte par une pente rapide 
pne montagne aflfez élevée , dont \ei cou-? 
çhes montent au Nojd-Eft. Ces couches 
font auffi calcaires; ; cependant vers le bas , 
<pn yoit des bancs d'afgille qui renferment 
fTes rognons calcaires alongé§ & alignés , 
jlont l'afpeft eft fort flngulier. Cette mon- 
tagne eft couverte de bois , qui fe nomment 
Jes bois de Cujes , & qui de même que ceux 
de fjifterel font m$l famés , par la crainta 
des voleurs. Ces bo|$ font de pins mari- 
times, fous lefquels croiffent des arbuftes* 
toujours yerds , & fur-tpqt des romarins eq 
très-grande quantité. 

De-lX on vient à Cujes. Cette petite 
Tille eft fîtuée à l'extrémité d'une petite 
plaine ovsde entourée de montagnes , & dont 
Je fond prefqu'horizontal doit ayoy: été 
smfciennçment le fond d'un lac. 

En fortant de cette plaine, on traverfiî 
*ïin défîlç femblable à celui d'Qllioules ; les* 
couches de ces rochers calcaires fo^t à geit 



A Marsbilil, Chap. XlLK ? 
çirès horizontales , & fôuvent coupées par 
dés fentes verticales.. 

§. if h. Peu au-delà de ce défilé, les Gémeno^ 
voyageurs curieux doivent quitter* la grande Belles 
route, & fe faire conduire au château de 
Géihenos , fameux par fes jardins , & fur- 
tout par fes eaux , dont l'abondance & la 
beauté font vraiment admirables. Les maffifs 
4'arbres & d'arbuftés , heureufement mélan- 
gés de guainiers , d'arboufiers , de lauriers 
tins # de rofiers, que nous vîmes tous en 
fleurs air mois d'avril, faifoient, au milieu 
des eaux, un effet vraiment délicieux, & 
qui au centre de cette aride Provence , .fem- 
bloient être l'ouvrage des Fées. 

§. if 12. Peu après. être entrés dans le Fentes 
chemin qui conduit à Gémenos , on voit des Jemaraua- 
rochers calcaires en couches à peu-près hori- Wes. 
sontales, & remarquables, par des fentes 
verticales très-répétées, qui traverfent plu- 
Ceurs couches de fuite, & qui font afTez: 
régulières pour qu'un œil inattentif les prit 
tlles-mêmes pour des féparations de couches; 

En allant de Gémenos à Marfeille, oâ 
rejoint la grande route trois quart-d'heuré 
avant d'arriver à Aubagne, 

§. if i j. Là le pays s'ouvre, les mon- cPAubagne 
tagaes s'ab'aiffcnt , on ne voit plus devant ei c 



fgi que des collines , qui font toutes ou dçf 
rocs calcaires ou de galets arrondis. 

Un? partie de la route queiîon fait erç 
côtoyant Je ruiflfeau de Veaune çft extrême- , 
jnent agréable ; ce ruiflfeau eft bordé de pr»> 
ries dignes de riyalifei: avec celles de la 
Suiflfe , & de bequx arbçeç qui croiflfent en 
maffifs fur fes bords. 

.Mais eri approchant de Marfeille , 1« 
chemins remplis de popffiere, entre des 
jardins, il eft yrai, nrçis dçs jardins clçsde 
murs , annoncent d'une manière defagréa^ 
ble l'çxçès de la richefle &. de la çivilifctioiv 
^ Cabinet §. 15; 14, Dans mon yoyage de 17&71, 
SSe J' eus k bonheur de faire à Marfeille la coc^ 
de Mar- noi0ancede ]\I. G*Q$sotf , fccretaire de l'A- 
n 1 : * çadémie ; il eut la bonté de 41e faire voir 
l'obferyatoire , & de me iflontrer le Cabinet 
de l'Académie , qui renferme d'heureux com 7 
mencements d'une cpUeâion d'Hiftoire Na- 
turelle de la Provence, Je vis là des laves des 
yolcans éteints de K cette province, & en 
particulier de celui de Beauljeu , qui fera le 
fujet d'un chapitre de ce yoyage. M. Gros- 
sçn , qui lé premier a obferyé ce volcan , 
me donna des directions 8ç des recommanV 
dations qui facilitèrent:, cette petite exçuik 
{ion. v ' ' 
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§. ïyi?. Je donnai auffi une matinée de Site favcSj; 

mon féjour à Marfeille à des expériences au ra , ? dc * 
• ' expencn- • 

bord de la mer, relatives à celles que je ces au bord 
devois faire fur le Mont-Blanc. Le lieu que* elamcr ' 
ton me confeilla comme le plus propre à 
faire tranquillement & folitairement ces 
expériences eft fur la plage voifine du village . 
de Monneveine fitué à £ de lieue au Sud de 
Marfeille. Je paffai , pour arriver à cette pla:- 
ge , par les jardins & par une belle prairie, 
qui dépendent du château Borelli. La fitua- 
tion en eft trçs-favorable , mais je fus con- 
trarié par un miflral , ou vent du Nord-: 
Queft d'une violence horrible. Je fis cepen- 
daqt quelques expériences dont je rendrai 
compte ailleurs* 

Je ne vis là au bord de la mer , d'autres 
cailloux coulés que des pierres calcaires^ 
à l'exception d'un feul petrofilex ; je n'y 
vis non plus aucun coquillage. Sans douté 
ce n'étoit pas là que Milon s'amufoit à en 
ramafler pendant Ion exil à Marfeille , quand 
il dit ce mot fi connu fur k belle harangue 
que Cicéron avoit prononcée pour fa défenfe. 

Au refte le château Borelli mérite l'atten- 
tion des étrangers , par la grandeur & l'élé* 
gànce de fes appartements & par la richcffc; 
avec laquelle ils font meujblës. 
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îîotrc- 5, ifi£ Mais pour un^mateur des beau* 
^ande dC ^ S nature ^ es * * a courfe la plus intéreffante 
telle fitua- à faire de ce côté de Marfeille , cfeft celle 
t? d# de Notre-Dame de la Garde , à un quart 
de lieue au Midi de la ville. C'eft une colline 
qui n'eft pas bien, élevée T mais d'où cepen- 
dant Ton découvre une grande étendue de 
*erres & de mers, & d'où Ton fignale l'arri- 
\ vée des vaifleaux & leur départ 

La vue du haut de la plate - forme qui 
couronne cette colline , eft vraiment magni- 
fique; Marfeille en eft affez proche, pour 
que fon port rempli de vaiflfeaux , & la 
ville qui embrafle toute fa circonférence » 
produifent de-là le plus grand effet : pui& 
fes baftides innombrables % dont les murs 
qu'on domine n'oftufquent plus la vue , & 
qui dans la belle & riche vallée qu'arrofe le 
Veaune, paroiflent comme autant de car- 
reaux d'un immenfe jardin ; puis la mer & 
fes nombreufes isles , & les bâtiments à la 
voile qui peuplent & animent fes eaux ; fes 
rivages découpés fous les formes les plu& 
variées; & enfin des montagnes, qui bien 
que peu élevées, préfentent, fur-tout -au 
Sud , un effet pittorefque. Tout ce grand 
enfemble forme un des plus beaux afpeéte 
inaritintes que jaie eu le bonheur devoir* 
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§. i\\7f Quant à la forme & à lafitua- Monta. 
fion des montagnes que l'on découvre de f'on'voïtd* 
ce belvédère , on n'en tire pas beaucoup Notre, 
d'inftruftion. On voit à la vérité, auNord Dara * 
de la vallée de Veaune, une chaîne allez 
bien fuivie, mais peu élevée, qui* court de 
l'Eft à TOueft parallèlement à cette vallée* 
Cette chaîne eft calcaire , la partie orientale ' 
paroît avoir fa cime efçarpée contre le Sud, 
mais fa partie occidentale, qui forme le 
J>ord feptentrional du grand golfe compris 
entre le Cap de /# Couronne & celui de lot 
Croifette , préfeptent des couches , dont les 
plans paroiflfent fç relever contre PEU , & 
pouper ainfi à angles droits ççuk dçs.cou* 
çhes de la partie orientale. 

Cette même vallée du Veaune , eft bos* 
4ée au Midi par nne fuite de montagnes qui 
pe font pas parallèles à la chaîne fèpten- 
trionale , mais qui fuivent différentes direc* 
(ions, & dont les efearpements font aufii 
différemment fitués. 

Je n'entrerai pas dans de plus grands 
détails , je me contenterai de dire , qtl'on ne 
voit aucune régularité, aucune loi géné- 
rale, ni dans la direction des couches, ttî 
<Jans la fituation de leurs efearpements. . 

Mais cette irrégqlaritç même ^ eft u*fi& 



la De Toulon a Marseille, && 
qu'il n'eft pas^ inutile d'avoir obfervé; &} 
j'en conclurais du moins , quedaris ces mon- 
tagnes baffes, fans fuite, fans uniformité , je 
ne faurois voir un lien qui unifie les Alpes 
aux Pyrénées. 

' Quant à leur nature , eHe eft en général 
•calcaire , entremêlée de couches* de grès 9 
•comme je l'ai obfervé G}t les montagnes de 
Çaume & ailleurs. 

La montagne même de Notre-Dame, 
d'où jefaifois ces obfervations,eft auffi caK 
cake ; c'eft un marbre compare & groffier ^ 
affez dur dans fou genre, qui parok afle»- 
ancien, mais qui renferme pourtant çà & là 
quelques débris de coquillages marins. 

Mais on fait à Marfeille un. grand ufage 
d'une pierre.de taille , dont les carrières font 
au Cap, Couronne qui eft auffi calcaire , & 
qui parok d'une formation bien, plus ma-, 
derne. Elle eft blanche , poreufe , tendre , 
& cependant d'un très-bon ufage pour l'ap- 
chiteéturç. Elle paroît compofée de débris 
dç. Coquillages & de coraux , dont les interf- 
tices ont été incomplettement remplis pac 
une infiltration calcaire dont l'afpefl: eft fcin- 
«tiltent, & d'un grain très-fin. On y voit auffi 
des coquilles entières , des cœurs (triés très- 
Jtâea;.c'ônCci^és , t des Quittes §c d'autres 
(?italves. 
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CHAPITRÉ &XVL 
t>e Mùrfeille à Aix. 



%. ijifr iiiN foftàrit de Marfeilléj on &e 
tjraverfè des bailes de grès inclinés & def- ^ n . e 
tendant au Nord. Eriiuite le chemin paffe * 
tantôt fur des couches calcaires * tantôt fur 
des poudingues groffiers & peu durs , où 
les roues des énormes rouliers de Provence 
a voient ereufé des ornières * qui en 1787* 
rendoient ce chemin un des plus pénibles & 
des plus dangereux de la France. On étoifr 
étonné de voir une des villes les plus com- 
merçantes de PÈurope , annoncer fes appro^ 
<?hes d'une manière fi peu favorable au com* 
mercè. 

A une lieuè de la ville > ç>tf a du haut d'une 
colline, dans un endroit nommé la Vifte* 
une très-belle vue de Marfeille * de fon port 
& de fes environs* .: 

Dans mon premier voyage é avec M. 
Î*ictet , une feeouflfe violente qu'imprima • -* 
à notre Voiture la chute d'une de fes roues 
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dans une de ces horribles ornières , la froiffât 
tellement * qu'à peine pÛUon la conduiref 
jufqu'au village de Notré*l)a?He ,* fitué à une 
Jieue de la pofte du Piri< 

Il fallut envoyer à Màrfeiiïe .chercher' 
une autre roue,* & comme il # étoit nuit & 
que la roue rie pouvoit revenir que le lende-* 
main , le curé de Notre-Dame , M. Mo utte 4 
nous offrit très-obligeamment des lits , que? 
nous acceptâmes avec beaucoup de reçoit* 
noiflTancc. 

À une 'lieue cfë tfotfe<0attfé ,- ôritraVerfe? 
it belles couches d'une pierre calcaire corn-» 
paâe ; je. dis belles* patce qu'elles font planes,- 
fermes, bien fui vies 4 & parallèles entrMle& 
Les premières montent au Nord-Oueft/ 
celles qui fuiventittoritent plus difeâiemenl/ 
au Nord. Dë-ft , en trois quaf ts-d'heurè / 
on vient à fe pofte du Pîn , après avoir tra* 
verfé encore.une chaîne calcaire qui s'étend 
affez loinàl'Eft, où elle montre quelques 
efcârpements relevés contre le Nord. Cette 
chaîne renferme quelques cimes hautes & 
•fearpées , comme te Pilon du Roi. Elle fe 
prolonge auffi à l'Oueft de la grande route v 
mais en s'élargiffant beaucoup. 
Duîin $ S' I 5 I 9* A une petite demi lieue de la 
fi* |K>fte, auprès du$ e . mille, on traverfe de* 
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bancs de poudingues peu cohérents ,• com* 
pofés de fragments arrondis de pierres cal- 
caires, de grès & de petrofilex rfepofant fur 
des argilles , ici rougeâtres , là blanchâtres. 
On defcend enfuite , en traverfant de» 
couches calcaires inclinées en fens contraire 1 
du terrein ; celui-ci defcend au Nord, tandis 
que les couches y montent. 

On paflfe enfuite devant le château d'AU 
bertas , décoré de belles plantations. Noutf 
le vîmes au mois d'avril f préfenter un heu- 
reux mélange d'arbres chargés de fleurs , des 
lilas, des maronniers , àzsguainiers. 

Dès-lors, & même dès le Pin, le pay* 
Couvre , & ne préfente plus du côté du Cou- 
chant aucune montagne élevée. Les collines 
mêmes font affez baffes pour que toute l'é- 
tendue que Pon découvre de ce côté -là 
mérite le nom de plaine. C'eft cette plaine 
ou cette grande vallée, quifépare la chaîne 
des Alpes de celte des Cevenues. 

La. ville d'Aix fe montre de loin aflife fur 
la pente douce & méridionale d une petite 
colline. On voit au Levant de la ville la 
montagne de Ste. Viftoire, qui fe prolonge 
de l'Eft à TOueft, en préfentant du côté 
du Sud fes rocs Calcaires nuds & efcarpés» 
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On peut voir fa defcription dans lç Cbap. 

IX. du T. I. de l'ouvrage de M. Darluc. 

Avant d'arriver à Ai*, on ai une longue 
defeente , où le chemin coupé dans les terres 
eft bordé par des couches de galets caU 
caires & de terres rouges'. Ces couches deft 
cendent au Nord comme le chemin. 

A la porte même de la ville , on voit des 
carrières d'une pierre jaunâtre très-tendre ; 
qui paroît de formation nouvelle. 



>lT'YÉ»-,i 



chap. xxvn; 



Volcan dé Beaulieu -, Ch. XXVtî, \f 

*— ■■■■■■■■*■■■■■——■■ ^ —1 

CHAPITRE XXVIL 

Excurjlon au volcan de Beaulieu* 



$. ifacOEAUtiÈti êft un château fituéa ^n*«>dw* 
trois petite^ lieues au Nord-Oueft de la ville 
d'Aix en Provence* M. GnossoNjfecretaire 
de l'Académie de Marfeille * eft le premier 
qui ait obfervé auprès de ce château les tra* 
ces d'un ancien volcan. Journal de Phyju 
que y T.\V1IL p. zzi. C'efi aufli lui, qui 
me fit voir à Marfeille les iaves qu'il en 
avoit rapportées , & qui m'infpira le defir 
de l'obferven Je fis cette petite excurfïon 
le 4 de mai 1787. M. de Joinvillè , vifita 
enfuite ce même volcan au mois de janvier 
1788 , & il en donne une defeription très-* 
détaillée & très - infiruftivé dajïs le Journal 
de Phyfique de la même arinée ; il y joignit 
même une carte topographique. On trouve 
dans cette defeription des obfervations inté- 
reffantes, qui * je l'avoue * nl'avoient échap- 
pé , & en particulier fur l'origine Volcanique 
des argîlles de Cabane ; juais en revanche 

?om VU £ 
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j'eus le bonheur* d'obferver quelques fait* 
dont M. de Joinville n'a pas parlé. Ja 
donnerai donc la notice de mon excurfion , 
dans lefpérance qu'elle fournira quelques 
1 matériaux de plus pour l'hiftoire , ou plu- 

tôt pour l'étude de ces curieux objets de 
recherches & de méditations. 

Route dt e jy2i # Comme je voulois aller par un 
Beauheu. , . . : 

chemin & revenir par un autre , je pris pour 

aller le meilleur , quoiqu'un peu plus long ; 

c'eft le chemin qui conddït à Liogne. En 

revenant , je paffai par Cabane. 

Ce chemin de Rogne, monte d'abord 
pendant près de trois quarts-d'heure , & fut 
Cette route on rencontre des bancs horizon- 
taux d'une pierre calcaire crayeufe , avec . 
des rognons de filex, comme fur la route 
des Platrieres ; j'en parlerai dans le chapitre 
fuivant. 

On defcend enfuite, & on vient palier 
devant le château ruiné de Puyricard que 
Ton laifle à droite. De-là on fuit encore pen- 
dant \ d'heure le chemin de Rogne, après 
quoi on quitte ce chemin pour prendre 
une traverfe à droite ou à l'Eft. On fait en- 
fuite un quart de lieue dans cette traverfe , 
&nsvoir autre chofe que des rocs calcaires 
puds & pelés, fans aucune apparence volca- 
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îiique ; mais alors -, auprès d'un hameau nom- 
mé Brefl^ je commençai à voir le long du 
Chemin des fragments éjiars de pierres noi- 
res, compades, vraiment bafaltiques* 

Delà* en allant au château, je paffai 
auprès d'une muraille fédie dans laquelle *. 
outre les pierres calcaires & les petrofilex 
naturels à ces collines > ort voyoit des laves 
de différentes efpeces, & des poudingues 
compofés d'un mélange de lafes , de pierres 
calcaires & de filcx. 

$> 15-21» Dans l'avant-cour du château , Courants 
on voit les Couches des laves qui fe mon- de lave 
trent à la furface du terrein > & qui paroif- château, 
fent avoir coulé en venant du Côtédel'Eft. 
Plus àl'Eft* vis-à-vis du château , on avoit 
rompu la furface de ces laves, & on les 
aVoient foule vées & renVerfées, comme fi 
on avoit eu le deifein de les mettre fous les 
yeux de Pobférvateur. J'eus beaucoup de 
plaifîr à les obferver , j'y trouvai des acci- 
dents intéreffants* des laves à grandes cel- 
lules dont l'intérieur étoit rempli i & plus 
fottvent tapiffé par infiltration de fpath cal- 
caire cryftaliifé en rayonnant vers le centre 
des Cellules : des fragments d'argille blan- 
che enclavés dans la lave poreufe, & enfin 
quelques nids , même de 4 pouces de dia^ 
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mètre , d'une fubftance rouge , enclavés auflî 

dans la lave poreufe , & qui mérite d'être 

décrite. 
Subftance §. 1522. Cette fubftance eft d'un rouge 
quVrenfer- ^ e brique vif , fendillée , peu cohérente , 
ment ces diiïoluble en partie & avec effervefeence 
laves. c j a j is j es ac j c j es# 

Lorsqu'on l'examine avec foin , l'on 
reconnoît qu'elle réfulte du mélange con- 
fus de cinq fubftances différentes. ^ 
i. Spath i°. Du fpath calcaire confufément cry£ 
calcaire, f^m^ en grains qui ont jufques à une ligne 
de diamètre , teints en rouge plus ou moins 
-. foncé. 

2. Terre 2 . Une terre d'un rouge de brique, vif , 

rucfrfeufc *l u * co * ore ' e *P at h > réfifte aux acides , & fe 
fond au chalumeau en un émail noir , opaque 
& fortement attirable à l'aimant, 
i. Rayon-- '3°. Des fragments d'une ligne au plus, 
nante fufi- d'une pierre que je confîdere comme une 
efpece de rayonnante. Elle eft d'un verd 
de bouteille clair , & demi-tranfparente , fa 
caffure paroît unie & brillante fur la face 
des lames dont elle eft compofée, mais 
fcintillante & fibreufe ft^r la tranche de ces' 
lames. Elle raye le verre, mais elle eft afTez 
fragile. Elle fe fond ailément, & fans .le 
bourfouffler , en un verre du même verd & 
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de la même demi-tranfparence , parfemé de 
quelques bulles peu nombreufes ; fur la 
pointe de fappare, ce verre coule & pénétre 
entre les fibres. . 

4°. De petites maffes d'une à deux lignes, 4- Silex 
anguleufes , d'un noir foncé , translucide noir * 
aux très-fins bords, à caflure brillante & 
conchoïde & qui ont ainfi les cara&eres 
d'une obfidienne ou d'un verre volcanique^ 
mais qui étant auffiréfra&aire que le quart», 
prouvent que c'eft une variété de filex , quoi- 
que plus brillant d^ns fa caflure que la pierre 
à feu ordinaire. 

• f°. De petits nids de la fubftance ferru- ^. Mîne 
gineufe* couleur de faufre que je. décrirai f^ 6 ^ "" 

au §.. 1^2-4. foufre, 

§. 152$. .Au Midi du château Je -retrou- Emplace. 
vai les bancs de lave à la furface du terreux, J? en f c pr ^ 
& je les fuivis à-peu-près dans cette direc- cratère. 
tioa jufques, à une petite éminence , qui éft 
à. fo.o.u 60 pas du château, &,fur laquelle 
Cfoiflent.des chênes verds,, maigres & clair- 
femés* Là , les laves fe perdent fous les bancs 
dlune pierre blanchâtre , qui forme les cinq 
ou fix pieds les plus élevés de cette énii- 
nence. .M. de Join ville croit que la fom- 
mité de cette colline a été celle d'un cra- 
tère , d'où c?s layes font fQrties , & q;ie la 

* h i 
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pierre blanche > formée après l'éruption , a 
comblé & a même recouvert l'orifice du 
cratère, 
tffidçàlce. §. 1^24. Lss banc& fupérieûrs de cette 
pierre me parurent calcaires , compades % 
mais les plus bas, ceux qui fe rapprochent 
le plus de l'orifice fuppofé du cratère, font 
d'une fubftançe que Ton a confondu avec 
le petrofilex , mais qui en diffère par des 
«cara&eres eflfentiels.. Je la nomme Silicicalce % 
parce qu'elle. eft compofée de filice mélangé 
de terrf calcaire* . 

Sa couleur eft d'un blanc qui tire , dan» 
quelques échantillons , lur le gris , dans 
d'autres fur le roux. Sa caflTure eft parfai- 
tement conchoïde, évafée, lifle, mais fana 
éclat & d'une pâte fine. Elle ne peut point 
être qualifiée d'écailleufe,, quoique l'on y 
voie par places quelques grandes écailles.. 
Ses fragmente font tranchants & translu- 
cides fur leurs bords. Elle eft un peu plu» 
que demi * dure > ne fe laiflant que peu ou 
point rayer par une pointe d'acier , & don* 
liant ,' quoique rarement, quelques éthu 
celles. 

, Elle fait avec les acides une foible <Ss 
longue efFervefcence ; elle y perd une grande 
partie de & dureté, mais pourtant pas m 
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point d y devenir friable ni tachante , & feft 
bords y deviennent plus translucides. 

Réduite en poudre & digérée dans l'a- 
cide nitreux , elle perd les 45 centièmes de 
fon poids , & le réfidu d'un beau blanc & 
vraiment filiceux , fe diflbut avec efFervef- 
cence dans Palkali minéral. Elle *eft froide 
au toucher : fa pefanteur fpécifique eft 2,301» 

Au chalumeau , elle commence par décré- 
piter en peu , puis elle fe fond en bouil- 
lonnant en une fcorie blanche & bulleufe, 
dont la fulîbilité exprimée par un globule 
égal à 0,8 , répond au 71 e . degré du ther- 
momètre de Wedgewood , mais les frag- 
ments minces qui ont été digérés dans l'a- 
cide nitreux, font beaucoup plus réfradtai- 
res, parce qu'ils ont perdu la terre cal- 
caire , principe de leur fufihilité* Qn ne peut 
en former que des globules égaux à 0,04 
correfpondant au degré 1426 de 'Wedge- 
wood. 

On voit quelques petits nœuds de pierre 
à fuiil , diffeminés dans l'intérieur de cette 
pierre, & fa furface eft fréquemment cou- 
verte de jolies dendrites noires. 

J'ai déjà dit que les Naturaliftes ont 
confondu les pierres de ce genre avec les 
petrofilex, & fpécialementavecleprfroj?/^f 
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aquabilis de Waixerius. Mais fes pro- 
priétés font trop remarquables , & trop diffé- 
rentes de celles du petrofilex feeondaire ou 
bornjlein de Werner , pour ne pas former 
un genre féparé. (i) 

- Au refte , il faut bien diftinguer leffer* 
vefcence 'qui vient de la terre calcaire diffé- 
xninée entre les éléments , comme dans la 
filicicalcej de celle qui vient de parties caî- 
eaires accidentellement renfermées entre les 
feuillets, ou dans les veines des petrofilex 
fecondaires x qui ont une forme veinée ou 
fçhifteufe. . * 

Tout près delà, dans f les champs , on 
►trouve des fragments de pierre calcaire com- 
pare , commune x dichter kalhjiein de Wer" 
ner 5 remplie de coquillages marins , & fur- 
tout de vis ou ftrombites tubercules. On 
voit auffi fréquemment dans ces mêmes, 
pierres des veines de pierre- à fufîl. 
Hine de §. 1 524, "A. Sur la pente méridionale de 
1 J dé-^ çette P et * te ÇolKne-, où l'on fuppofe qu'à 
ç. été le cratère de l'ancien volcan , je trouvai 
de petits amas d'une fubftance prefque put- 



(i) Je croîs qu'il faut rapporter à ce genre la pierre 
connue à Rome fous le nom de Selce de Medrid^ 
<$çtryu Gabinçtto mineralogico v T. L p. 161. 



DE Beattlieu, Cfh XXVII. ij 
vérulente , translucide , d'un beau jaune de 
foufre, & qui reffemble fi fort au foufre, 
que Ton trouve fublimé dans les crevafles 
du Véfuve & de la folfatarre, que fon 
incombuftibilité put feule meperfuader que 
ce ne fût pas la même fùbftance. 

Cette poudre, à la loupe, paroît mélan- 
gée de grains tranfp^rents blancs , ou de 
grains demi-tranfparents , d'un jaune citrin 
011 fulfureux ; ni les uns ni les autres ne 
paroiffent afFeâer de forme régijliere. Lés 
grains blancs font de fpath calcaire , diffo- 
lubies dans Pefprit de nitre ; les jaunes 
paroiffent un minéral ferrugineux d'une 
efpece particulière ; car, quoiqu'ils n'agit. 
fent point frçr l'aiguille aimantée quand ils 
font cruds , cependant lolfqu'ils ont été 
expofés à la flamme du chalumeau , ils font 
attirés avec tant de force qu'ils s'élancent 
contre le bareau aimanté à plus d'une ligne 
de diftance; ce degré de chaleur leur ote 
leur tranfparence & les couvre d\m émail 
noir & brillant. .< 

Comme cette fûbftânce eft affèz tendre, 
je penfai que ce feroit peut-être un fel y je 
le mis en décoftion dans l'eau diftillée ■';« 
mais elle ne parut point s'y diffbudre , Se 
cette eau éprouvée enfuite avec le pr uffitfc 
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ne donne aucun indice de fer. Elle eft auflï 
indilToluble dans l'acide nitreùx , tandis que 
ie fer fpathique s'y dîiïout avec effervefcence. 
J'ai retrouvé cette même fubftance dans 
les cellules d'une lave dû même volcan % 
qù elle eft mêlée avec du fpath calcaire^ 
Ce fpath blanc demi-tranfparent , cryftallifé 
en rhomboïdes applatis, fe décompofe en 
partie, & laide en arrière cette efpece de 
fable de couleur citrine , dont quelques- 
unes des cellules de la lave paroiffent rem- 
plies. Je fis diffoudre dans l'acide nitreux 
Une de ces glandes fpathiques qui rem- 
pliflbit une des petites cellules de la lave. 
Une petite quantité de ces grains jaunes 
demeura non diflfoute , & le pruffite verfé fur 
la difTolution,la colora fortement en bleu.: 
Ce ferait donc là une efpece particulière de 
fer fpathique. 
Frag- §• 1 52 f. Après avoir obfervé les alen- 
***?** de tours de la colline , où Ton a cru qu'étoit 
flous. un des cratères du volcan de fieaulieu , je 
m'acheminai du côté du village de Cabane* 
Je vis fur cette route des champs abfolu- 
ment couverts de débris de bafaltes, au 
point d'en être noirs ; j'en trouvai même 
des fragments, où Ton voyoit des indices 
ite fçrmes régulières, l'un entr'autres étoifc 
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une portion deprifme triangulaire re<3angle r 
l'autre montrait des couches concentriques, 
& ce n'étoit point de ces boules formées 
par la décompofition des laves , dont parle 
JV1. de Join ville dans fon Mémoire, fous 
le N°, la Celle-ci eft une pierre noire, 
compacte, dure, nullement décompofée, 
parfaitement femblable aux boules vraiment 
bafoltiques de l'Auvergne & du Vivarais. , 
Dans tous ces fragments , les furfeces qui 
ont été expofées aux injures del'âir, font 
d'un brun qui tire fur le gris , leur afped 
eft terreux & fans aucun éclat, Les caflures 
ou fêlures qui n'ont pas été expofées au 
-contad immédiat de l'air , font cpu vertes 
d'une efpece d'efflorefcence jaunâtre qui rdk 
femble à un lichen , mais c'eft une fubf- 
tance vraiment minérale , qui , vue à I4 
loupe , paroît brillante & tranfparente , 
mais fans forme régulière vifible. Elle ne 
fait point d'effervefcence avec les acides, 
& au chalumeau elle fe fond au premier 
coup de feu, en un verre jaune doré, trant 
parent & un peu bulleux;. 

La caffure fraîche des bafaltes , eft d'un 
noir foncé qui tire fut le bleu , écailleufe & 
brillante par places quand on la voit au 
foleil. Elle fe raye en gris , & exhale après 
le foufre une odew argilleufe. 
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Cette pierre «ft pefante > la flamme du 
chalumeau la fond aifément en un verre 
noir & brillant Elle agit fortement fur 
l'aiguille aimantée, fur-tout les morceaux 
qui ont une forme régulière* 

Cette pâte noire renferme une grande 
quantité de cryftaux, ici épars, là raffem- 
blés par petits paquets, de cette pierre dure 
d'un verd jaunâtre qu'on appelloit autrefois 
chryfolite* mais à laquelle M. Werner a 
donûé 'le nom cFolivine. On y voit auffi 
quelques, points & quelques taches blan- 
châtres , qui fe diffolyent avec effervefcence 
dans les acides. 

J'ai cru devoir , par une defcription dé- 
taillée , conftater la dénomination de baf di- 
tes que je donne à. ces pierres ; -parce., que 
M. de Joinville dit expreffément, p. 30. 
que parmi les faves.de Beaulieuon m trouve 
point de bafalies. Vraifemblablement ceux 
des champs de Cabane, & ceux qu'en arri- 
vant je trouvai auprès, de Breft ne-fe fout 
. pas préferités à luû 

Mais d'où viennent-ils ces bafâltes? En* 
J les fuppofant volcaniques , ce dont je doute: 
beaucoup, leur pofitionne permet pas de 
fuppofer qu'ils foient fortis du même cra- 
tère que les laves de Beaulieu- Il faudrait 
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fûppofer qu'il y a eu quelque part plus haut , 

du côté de l'Eft , une autre bouche à préfent 

cachée par la pierre calcaire , & d'où il eft 

forti un courant confidérable , auquel eft 

due l'origine de ces bafaltes; c'eft auffi le 

fentiment de M* Grosson. 

§. i faé- L'existence de ces bafaltes , dé- Rîen ne 

truit une des raifons qu'avoit M. de Toin- P r <>uvc que 

, , „ , . ■ ce volcan 

ville, pour croire que lors de l 'éruption n'aîtpas été 

du volcan de Beaulieu , la bouche de fon fowmarin. 
cratère étoit hors de l'eau, 
* L'autre argument qu'il emploie en fa- 
veur de cette opinion , favoir la non-exif- 
tence de la zéolite dans fes laves , ne me 
paroît pas plus décifif. Il eft bien vrai que je 
n'y en ai point trouvé ; mais cela ne forme 
qu'une preuve négative , que pourra détruire 
un obfervatçur plus attentif, ou plus heu- 
reux que nous. D'ailleurs, quand il feroit 
certain qu'il n'exifte point de zéolite dans 
ces laves , & que la zéolite ne fe forme dans 
les laves que fous l'eau de la mer , il ne 
s'enfuivroit pas de-là que la zéolite fe trouve 
dans toutes les laves fotfmarines , & que fa 
rion-exiftence démontre qu'une lave a été 
Vomie hors de l'eau. 

§. 1527- Comme j'ai décrit avec foin les Caraétere 
fcafaltd de ce volcan * je- dois auffi* donner ™re»iSsT 
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Les cellules de cette efpece de lave, lié 
font pas très-nombreufes ; les plus grandes 
ont trois à quatre lignes de diamètre, & 
fouvent les extrémités iiolées des cryftauX 
font faillantes dans leurs cavités. 

îfoudin- * \îi<$* Tt trouvai, comme M. de Tonr~ 
«tieremar- / c j j. c * 

ûuable, • ville j des eipeces de poudmgues compofes 

de fragments de lave poreufe. Mais ce qui 

ine parut le plus remarquable dans ce genre , 

ce font des morceaux mélangés de lave 

pordufe violette , & de pierre calcaire blan* 

che & compade. 

On voit là des fragments de lave entière* 
ment enveloppés par la matière calcaire , Si 
ifolés au milieu d'elle. 

Quelques-uns de ces fragments , font 
extrêmement anguleux, avec des pointée 
aiguës , & des angles rentrants. Cependant 
la pierre calcaire les embraflfe de toutes 
parts , & remplit toutes leurs cavités exté- 
rieures. 

Il faut donc néçeflairement que ces mof- 
£eaux de lave foient furvenus pendant la 
formation de la pierre calcaire j & qu'ils 
aient été dépofés dans un tems où celle- 
fi etoit aflez molle pour fe mouler fur leur 
Jforme, & pourtant aflez ferme pour qu'ils 
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f demeiiraflent fufpendus fans gagner 1* 
Fond par leur pefanteur. 

Je n'entrerai pas dans de plus grands 
détails; il feroit mal-adroit de répéter ce! 
qûë M. de Joînville a dit mieux que je 
ne faurois lé dire. 

§: 153& Mais ce dont je ne fâurois me Ma s nî,u 

. J • • m ^ UeS 0lTki 

taire , ce qui a fait fur moi une impreflion brages, 
ineffaçable, c'eft la beauté , je dirai là magni- 
ficence des ombrages qui font auprès du 
fchâteâii de BeaUÎieii: 

Je n'ai vu nulle part de plus grands & 
dfe plus beaux arbres ; former un maffif 
plus impofant & d'une plus grande fraî- 
fcheur. Ce font tout dés peupliers biancs 
qui forment ce bel çnfemble , je ne crois 1 
pas qu'il en fcxifte ailleurs d'auffi inajeftueùx; 
Leurs tiges coldffkles •& leurs branches * 
tigdureufeè & bien diftribuées * couvertes 
d'une écorcé blanche & brillante $ portent 
jufques au ciel là maffe énorme de leurs . 
rameaux; & donnent l'idée de la végéta- 
tion la plus forte que l'imagination puiffe 
fe figurer; Un ruiffeâu d'uhe eau Vive 8à 
fclaire , & deux grandes pièces d'eau j l'une 
i érifetmée fous ces ombrages, & l'autre dan» 
bnè prairie voifine, font avec le foleil do 

Tome VL G 



J4 VOLCAM DE BEAULIEU . &C 

la Provence , les fources de ces admirables 
produ&ions. 

On ne trouve pas là le faftueux étalage 
des jets- d'eau de Gémenos , qui annonce 
fart, qui avertit de la dépenfe, qui effraye 
par l'idée de l'entretien : Beaulieu paroît ett 
entier l'ouvrage de la Nature. 

Il femble qu'au milieu de ces rochers 
blancs & arides qui font craindre qu'elle 
n'ait perdu fa force produ&ive, elle ait 
voulu donner une preuve étonnante de fon 
a&ivité. Et ce ne font pas feulement des 
végétaux que la Nature produit dans ce' 
bois délicieux , mais une foule innombrable 
doifeaux , & fur-tout de roffignols, attirés 
par ces ombrages & par ce9 eaux, fi rares 
dans ce pays brûlant , célèbrent à Penvi ce 
délicieux féjour. Les jardins de Gémenos 
femblent avoir été' arrangés pour promener 
une cour nombreuiè & brillante : -le maffif 
de Beaulieu femble être créé pour la retraite 
& les méditations d'un philofophe. 

J'ai trouvé la cour du château de Beau- 
lieu, élevée de 90 toifes au-deffus du fol 
de la ville d'Aix., & celle-ci de io4toif« 
au^deffus de la mer. 
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CHAFIT&E xxviil 

Plâtriereë d*Aix & autres carriçréi 
tPiéfyopétresi 



§i tfji; A tfôi^uàf fs dé îiëùë ^Âix i Carrière* 
far la routé deLambefc,- au haut d'un che- gyp 
min en pente rapide ; qui fe nomme la mon- 
tée £ Avignon * font les Pâltrieres ou car- 
fierés dé g'ypfë, dans lefquelléson trouve 
dés Ictyopétres $ ou des pierres qui rertfer* 
irient des empreintes , & même dés fque-i 
Jettes de poiffons. M. Darluc en a donné 
la defeription dans fon Hifioire Naturelle 
de Provence \ T. t. p. 46; Je rapporterai 
Cependant en peu de mots 6e que j'y ai 
obfervé. 

Le 14 atfril 1^87, je defcendtè avec moti 
fils cadet, dans ta plus élevée de tes carriè- 
res, dite carrière de Lotiis , du nom dit 
payfanqui la fait exploiter. 

On defeend dans l'intérieur dé la mon* 
tagne par des marches irrégulieres, donft 
fe hauteur moyenne eft d'environ 6 pouee%[ 

Q * 
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Nous comptâmes uo de ces marches, & 
nous rencontrâmes, 

i°. Une argille feuilletée & tendre* 

2*. De la pierre blanche. 

5 9 . Vargille dure. 

4°. La pierre noire. 

f°. La pierre fchifteufe qui renferme 
le9 empreintes, & à laquelle les carriers don- 
nent auflï le nom de pierre noire* 
-, 6 9 . Le gypfe ou plâtre. 

7°. La pierre froide. * 

Les noms en italiques font ceux des car- 
riers;. Je vais décrire brièvement ces diffé- 
rentes fubftances. 

Marne L'argille , N°. i ,- eft une marnée fchik 
fchifteufe- teufe; fes feui j lets font m i nces , p i ane s ,fa 

couleur d'un brun ifabelle; elle fe brife entre 
les doigts , fe divife fppntanémeiit dans leau 
en feuillets extrêmement minces , mais n'y 
tombe pas en poudre comme les vraies mar- 
nes. Elle fait avec les acides une vive effer- 
vefeence , mais n'y perd pas non plus entier 
rement fa forme , il en refte toujours quel* 
ques feuillets entiers. 
r la pîcrre La pierre blanche , N°. 2 , eft une efpece 
blancllc * * <Je craye , mais dont la caflure eft moins 
compacte & plus inégale que celle de la 
çraye proprement dite. Elle eft auffi un peu 
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plus dure & moins tachante. Elle fe diffout 
avec effervefçence & même avec beaucoup 
d'écume dans l'acide nitreux , en laiffant en 
arrière une affez grande quantité d'argille 
d'un gris brun. Elle n'en contient cepen* 
dant pas affez pour fe réfoudre fpontané- 
ment dans l'eau , comme le font les marnes. 

Dargille dure & la pierre froide , N°. 3 La pierre 
& 7 , ont eritr'elles une très^grande reffem- fr0lde ' 
blaace ; leur couleur eft d'un blanc grifô- 
tre ; elles fe caffent en fragments irrégu- 
Jiers, dont les angles font médiocrement 
aigus. La forme de la caffure tire un pett 
Sut la conchoïde, fa furface eft compare» 
terreufe , un peu liffe , mais fans aucun „ 
çclat; ççs pierres ne tachent point; elles 
font cependant moins dures que le marbre 
& ne happent que très-peu k la langue : ; 
elles font fenfibleoient froides au toucher» 
& c'pft fûrement de là que l'une d'elle a 
tiré fon, nom., 

L'une & Pautrè fe diffolvent avec effer- 
vefeence & avec beaucoup d'écçme dans lès 
acides, * 

Elles kiffent beaucoup, cfargillç nda 
diflbute , & le N°. 3 plus que le Nt°. 7. r 

La pierre noire N°. 4 , paroît fous dif- la pierre 
«fi^çg&es formes ; ici,x'eft} une marne fchik 
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jteufe parfaitement femblable au N°. i , mais 
mêlée çà & là de cryftau* romboïdaux, de 
félénite. Frauweiffde fVerner. 

Outre cela elle eft entremêlée de cou r 
ches extrêmement ânes, même de moins 
d'un quart de ligne , de pierre blanche 
prayeufe , dont le grain eft là plus fin que 
dans les endroits pu elle eft en maife. Cette 
pierre , Iqrfqu'elle çft feche , paroît a^oir 
quelque confiance ; mais fi on en met un 
petit piQrceaij en contaft aveG de l'eau , au 
pioment même & coimme* par une cfppce de 
répulfiop , les couches d'argille fe féparent 
en feuillets au(ïi minces qup des feuilles de 
papier. 
Schifte à l es fegillets blaqc$ fe féparent aipfi deç 
trcs? Pe " argilieux , pjais fans fe fubdivifer , & ils fe 
diflolvenÇ en entier & ^veq effprYefcence 
dans Pacide pitreujç. 

J.4 pierre fchifteufe m font les emprein- 
tes, N°. s ? eft d'un gris fa>uvq; fes feuillets 
font plans , très-minces , même de moins 
(le deniUigne ; }eur çaflyrç tire fur le ter- 
reux , & ji'a prefque aucun éclat. Cette 
pierre eft tendre, %raye en une couleur 
pn peu plus claire que celle du fond; elle 
pft un peu tachante , exhale , quand on U 
tyck x une ocjeur légéççmeitf bitumineufe^ 
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& après le fouffle argilleux. Lorfqu'elle a 
féjourné daas l'eau f quelques - uns de fes 
feuillets fe délitent , & elle y devient molle 
& flexible. 

Dans l'acide nitreux elle le diflbut avec 
une effervefcence écumeufe , en laiffant beau- 
coup dVgiUe en arrière. 

Au chalumeau , le premier coup de feu 
la rougit au-dehors , & la noircit au-dedaas; 
une chaleur plus vive la blanchit d'abord , 
& enfin la Fond en une fcorie blanchâtre 
jçmplie de très-petites bulles. 

Oest évidemment le bitttminéfer Mer- 
gelfcbiefer de Werner. 

Les poiffons. imprimés fur ces pierres 
parôiflfent couchés far îe côté* dans la litus- 
tion qu'ils auroient s'ils étoient morts fur h 
place qu'ils occupent. Lçs empreintes font 
âpplaties, c'eft-a-dire , qu'on n'y voit point 
de concavité ou de vuide qui indique là 
place qu'occupoientles chairs du poiflbn';. 
mais toutes les vertèbres & les arrêtes de 
h queue & des nageoires font très-profon- 
dément imprimées dans la pierre , & mêmp 
prefque toujours entièrement confervées. 
Les vertèbres & les arrêtes ont leur furface 
«oifâjtre , v mais Pintériçureà translucide.^ 
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d'une couleur foncée de fuccin. Çlles fe dif r 
folvent avec une très-lente effervefcence , 
mais entièrement dans l'acide nitreux. Expo- 
fées au chalumeau, elles commencent par 
fe noircir en exhalant l'odeur de la corne 
Jbrûlée , puis elles blandûfient ; lorfqu'elle 
font devenues parfaitement blanches , elles 
montrent leurs fibres longitudinales , que 
leur tranfparence empêchoit de voir , & krç 
parties les plus ifoléçs de ces fibres fe vitri T 
fient quoiqu'avec peine, en une fcorie très- 
blanche & un peu bulleufe. 

Quant aux efpecc§ de poifTons , ML 
Darluc dit , tojne I , #, 49 , qu'on y trouve 
des mqlarjTiaçs , dpnt les analogues ne vivent 
point dans les mers de la Proyençe, des 
mulets barbus , des grandes dorades, des 
loups S des merlans, . 
Emprcih. §. 15^, Mais j'y 31 yuau0ï, &j'en aj 

J^pi - même rapporté une empreinte , que je croiç 

liniers. être d'une feuille dç palmier. 

' Ce font des rayons divergents dont les 
centre manque auffi bien que l'extrémité 
pppofée. Ces rayons ont dix pouces dans 
Jeuf plus grande longueur ; o$ ne peut pas 
juger de celle qu'ils auraient eue du CQté 
gà ils divergent; mais .du côté du pédon^ 
çijlp ; pu de cçliîi où ils tendent à fe réuni* l 
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JIs paroît # qu'ils, aurqient eu encore tro» 
pouces de plus. 

Les côtés ou les nervures de la feuille 
put environ une ligne de largçur daris la 
partie où elles font les plus convergentes \ 
& environ le triple dans celle où elles diver* 
gent le plus, Qutre ces nervures, ou diftin- 
gue des ftries longitudinales très - fines & 
très-ferrées , mais on ne peut en voir aucune 
(ranlverfale. 

Les carriers croient que c'étoit la queue 
de quelque grand poiffon j mais je ne faurois 
admettre cette opinion^ parce qu'on n*y 
voit aucune trace de vertèbres , comme on 
en voit dans les queues de poiffon même 
beaucoup moins grandes , & parce que ces 
pervures font beaucoup moins faillantes que 
|es nervures d'une grande queue. Enfin, la 
couleur de cette empreinte eft d'un brun 
noirâtre au lieu d'être d'un brun doré, 
comme celle des poiflbns. 

Immédiatement au - deffous du fchifte 
OÙ font ces empreintes , ©n trouve legypfe, 
Çc au-deffous du gypfe la pierre froide que 
^ai décrite plus haut. 

En continuant de creufer au-deffous de 
)a pierre froide , on retrouve encore l'argillç 
$oiçç renfermant des çryffcux dç félénitç, 
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jpuis de nouveau le gypfe* M. Darlttc dï 
qu'en creyfant plus bas , on trouve encoi 
de nouvelles couches de gypfe» mais 1 
empreintes de poiffon ne fe répètent poin 
les mineurs le difent , comme M. Darluc 
on n'en voit qu'au-deiïus de la premie 
couche de pierre à plâtre. 
Çypû §* ifja A Cette pierre n'eft point c 
plâtre pur , elle eft compofée de couch 
minces & alternes , les unes d'un gris m 
& blanchâtre , qui font de la pierre calcaii 
crayeufe que j'ai décrite plus haut; les ai 
très' d'Un gris brun , qui font du gypf 
lamelleux & aflez brillant. L'épaifleur < 
ces couches varie depuis un quart de ligi 
Jufqu'à j ou 4 lignes. Elles font fauve 
îrrégulîeres , quelquefois ondées & mén 
recourbées comme celles des albâtres. 
Carrière §« IS3J. Comme j'ai obfervé avec foin 
WCEnin- , C â rr j cre d'Oeningen ^auprès du lac de Cor 
tance , & que cette carrière renferme au 
des empreintes de poilTon, fen donnei 
ici la defeription. Je penfe que les géologu 
verront avec ptyifir le rapprochement < 
^es deux médaillers de la Nature. 

J'allai vifiter cette carrière avec me 
ami, M. Trembley , le 26 juillet 17Î 
J^ous partîmes, k pied de Stein , petite vi 
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àa canton de Zurich, fituée fur le Rhin* 
- De là , en remontant la rive droite du Rhin ^ 
.ou plutôt du lac de Zell ou lac inférieur , 
nous vinmesi en demi-heure au village d'0e- 
îiingen, près duquel eft une abbaye de 
JBénédiiftins du même nom , dépendante de * 

ïévéché de Confiance, Nous primes dans 
jce village un tailleur de pierre pour nous 
conduire à ia carrière. Nous mimes une 
petite heur? du village à la carrière, en 
fious élevant au-deffus de la rive droite du 
iac, mais fans nous en écarter beaucoup. 

La carrière que les gens de l'endroit nom- 
ment Bùbeltz , eft fituée au fommet d'une 
colline qui fe prolonge gt l'Oueft , fuivant 
ia direction du lac & dur Rhin, On l'avoit 
d'abord attaquée plus au Midi ; mais à mç- 
fure qu'on en tire les pierres , on comble les 
parties épuifées , & on pourfuit les fouilles 
en avançant du coté du Nord , & en l'ex- 
ploitant entièrement au jour,. 
» La terre vçgétak qui recouvre les pre- 
mières couches de pierre eft blanche, argil- 
leufe. Au-deflhus d'elle t ou trouve : 

1°, Une couche épaiflfe d'un pouce d'un g^ 
grès grifàtre , très-fin & très-tendre , corn- tendrçr 
pofé de très-petits grains de quartz , blancs r 
p^nlparcnts , £ angles jrçfe > & de lames <fc 
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mica .blanc & brillant; le tout eft uni par 

un mélange d'argille & de terre calcairç. 

Argillc W°. 4 pouces dune argille informe , efferw 
Interne. < vç fc ente . 

Argille JI1°. z pieds 2 poyççs d'une argiliç feuik 

feuilletée. ,j e ^ e #è$-tendre , mêlée de pierre calcaire. 

Les interfaces des feuillets de cette argille - 

font en quelques endroits enduits d'une 

fubftance brune, noirâtre, fans éclat, fut 

ceptible de s'enflammer en répandant une 

j < forte odeur d'afphalte. 

Les couches mêmes où Ton ne diftingue 
pas cette fubftance, expojfées à la flamme* 
répandent, mais fans s'enflammer , une forte 
odeur du même genre. Le grès N°. 1 * ne 
donne point cette odeur non plus que Par* 
.gille, N g - 2. 

Dans d'autres interfaces des feuillets de ; 

cette, même argille, cette fubftance brune* 

-cû réunie en petits amas de la forme d'une 

lentille; là, elle eft luifante , & fa çaflfarç 

a la couleur & l'éclat du charbon de pierre. 

On voit enfin fur les plans de ces mêmes 

feuillets de petits, corps gris de forme len- 

, titulaire , d'un quart ou d'un tiers de ligne 

de diamètre dont la furface eft luifante ; ici* 

concave; là, convexe, qui refTemblent iî 

iÇarfaitement à de petites coquilles bivalve** 
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^ue j'ai eu de la peine à me convaincre que 
èe n'en était pas , & que c'était feulement 
une argille très^tendre qui en fe deflechant 
avoit pris cette forme. 

IV°. Sous ces argilles on trouve une 
couche d'un pied , d'un fGhifte calcaire d'utf 
gris jaunâtre entremêlé de feuillets argil- 
leux d'un gris obfcur. Ce fdiifte , lorfqu'on 
le chauffe , répand auffi une odeur bitumi- 
neufe, 

V°. On trouve enfuite 8 pieds de fchifteà 
k feuillets très -minces, alternant avec des 
couches d'argille tendre * non feuilletée , 
tantôt friable, tantôt un peu plus cohérente. 
Ces alternatives finiffent par une couche 
argilleufe. 

Les cinq efpeces ou variétés de pierre & 
de terre que je viens de décrire, & dont 
l'enfemble forme une épaifleur de xi à 14 
pieds _, font appellées , par les carriers Alle- 
mands , le cabt. Mon guide traduifoit ce 
mot par celui de vilenie , parce que cela 
n'eft d'aucun ufage pour l'architedure. 

Il m'affura que Ton n'y trouvoit non 
frtus aucune empreinte ni d'animaux ni cfo 
plantes ; & effi&ivement, nous en épltf-/ 
châmes une très-grande quantité avec beau- 
coup de foin fans pouvoir en découvrit 
aucun veftige. 
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VI - Ce qui fuit eft la bonne pierre , & 
c'eft auffi celle ou fe trouvent les empreintes;. 

Il y en a uneépaiflfeur dé iz pieds; leaf 
Couches fupérieures font très - épaiffes i 
lavoir i la première de trois pieds , la féconde* 
d'un pied & demi , 1» troiiieme ,' dé trois 
pieds. 

Les' couches inférieures qui forment en«* 
çore une épai(Teurdé4 pied» & demifontf 
minces j mais fermes, folides & fi parfaite** 
ment planes, qu'elles fervent à paver des 1 
églifes , fans qu iï foit nécelfairede les égaler* 

Au refte , les divHîons des couches quef 
j'appelle épaiffes fontam peu arbitraire* , Se 
ïonauroit peut-être pu en affigner d'autres) 
cependant elles font indiquées par une m*r 
tiere brune divifible en feuillets très-mince* 
qui les ïépare, 

Cette- fubftance eft mi peu inflÊamma* 
fcle, & répand , quand elle brûle, une forte 
odeur de bitume. Elle ar auffi, quand on la 
frotte , même à froid ,- une odeur aflfez forttf 
qui reflfemble à celle de la pierre puante. 

La pierre même , dans les caffures de fes : 
tranches, préfente des furfaces inégales ,-ier*/ 
ieufes r d'une couleur fauv^ blanchâtre , fans 
aucun éclat Des rayes droites de différente*, 
nuances y iadiq^entie tiflii fchifteux de ltf 
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pierre ; & en effet , on la divife aifément en 
dalles planes , dont les furfaces font affe» 
Unies. C'eft en la divifant ainfi qu'on met au 
jour les empreintes de feuilles , de coquilles, 
d'infeâes, d'amphibies & de poiffons qu'elles 
renferment On voit outre cela* épars dan9 
fa fubftance, de petits filaments noirs & 
brillants > qui paroiflent être des fibres de i 
plantes changées en charbon de pierre. Cette 
pierre eft tendre , elle tache en gris & fe 
raye aufli en gris ; & cependant elle eft aufli 
fonore qu'une brique bien cuite. Elle donne 
une odeur légèrement bitumineufe , & hu- 
medée avec l'haleine, celle de l'argille; mais 
quand on la chauffe , l'odeur de bitume eft 
très-forte* Elle happe aflez fortement à la 
langue : aufli après une effervefeence vive 
& écumeufe* laifle-t-elle en arrière dans l'a- 
cide fnitreux 5 une quantité confidérable 
d'argille brune ; cependant elle n'en con- 
tient pas aflez pour fe réfoudre dans l'eau ; 
elle y devient un peu plus tendre mais non 
pas friable. 

Sous ces 12 pieds de bonne pierre il y 
en avoit encore 4 pouces de médiocre qui 
' fervoit de plancher à la carrière & qu'on 
n'exploitait point, & au»de(fous recom* 
mençoit le feuilleté tendre & inutile qui n» 
renferme aucune empreinte* 
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Le baromètre , obfervé au haut de là cars 
iîere ; donne ioo toifes d'élévation au-defltw 
dti niveau du Rhin à Stein. 

Lès corps otgàriifés dont ôii a trouvé 
desf empreintes dans cette carrière font trèsa 
Variés; la colledtion qu'en a fdrméé à Zii* 
f ch. M. le Dodeur Lavater , frère du ce» 
lebre phyfionomifte , eft également riche & 
intéreffante. Son favant poffeflTeuf Voulue 
fcierï mêla faire voir &më communiquer 
Quelques-unes dé fes obfervations généf ale'S: 

Il dit que lés poiflbns que Tort trouvé 
entiers dans leurs empreintes font tous d'eàtf 
douce; mais qu'on y a trouvé quelques frag- 
inetits j & fur-tout des mâchoires de poiflbné 
inarins. On y trouve auflî des crabes par-; 
faiteiiîent eonfervés & indubitablement ma- 
rins. Les empreintes d'infedtés font très- 
variées & très-nombréufes. Là plupart font 
aquatiques mais il y en a auffi de terreftres , 
& même de pays plus chaud que les envfc 
rons d'QSningen , comme la Mante ; Màn* 
fis religiofa. Il en eft de même des feuilles 3 
laplùjpart font d*arbrés r - ou de plantes aqua-* 
tiques , rdfeaux , faùles , peupliers , &c. } 
inais auflî de poiriers , pommiers , dé 
frênes & même de noyers , chofe biéiî 
tëmarquabie , puis qu'aujourd'hui le noyer 

M 
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tie croît point naturellement eu Suiflfe ni 
fen Allemagne: 

Dfcfrtfis lofs ; M. le Ddfteiir Lavater 
à eu la bonté de m'enVoyer la noté lui* 
Vanté des pdiflbnfe ; dont les empreintes 
Ont été reconnues dans là colleâion d'Œ* 
hingeiù que pofledë M. fon frère; 

Petrdriïyzôii fltiviatilis* 
Murœna anguilla; 
Cottùs gobio. 
Pleurbjaeétes rhombiis* 
Scomber trachurus. 
ïriglia cataphra&a; 
; . ; : Lucerna; 
GobitiS ténia: 
: ; i. barbatula; 
Salnid fario; 
Efax lucius. 
fclupeâ harengtffc 
• : i alofa. 
Cypnnus bramai 
; . , phoxinuèj 
; . ; dobula. 
; ; ; caraflîas; 
4 : ; blica. 
i • . bipuûâato& 
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Cyprinus amarus, 
• . lifella- 
. ... cephalus, 

rutilus. 
. .. . • grislagine. 
. . alburnus, 
. .* leucifcus. 
. tinea. 
. nafus. 
• carpio. 
. gobio. 

ï&yope- §. 15 H- Une autre fameHfe carrière dic- 
tes d« M*- tyopetres , eft ce u e du mont B i caj à 20 

milles de Vérone. Je ne. l'ai pas vue, mais 
j'en ai des empreintes ; elles font fur une 
pierre calcaire fchifteufe qui reflemble aflcz 
à celle d'Œningen ; cependant plus dure , 
moins argilleufe , donnait auffi & tnême 
plus décidément une odeur de bitumé quand 
on la racle, & fur-tout quatid on la chauffe. 

§• ifjf. Mais ce n'eft pas feulement fur 
des pierres fchifteufes de Ce genre que fe 
trouvent des empreintes deîpoiffohs ; % on en 
voit auffi fur des pierres caïcaiffes 'coinpac* 
tes , de la nature du marbra & fur des 
ardoifes. . • - 

M. Seguier de Nîmes , cet hoiftme auffi 
célébré; par fes connoilfanCes qtlé recoin- 



Collec- 
tion de M. 
jSeguicr, 
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hiandable par fa rare morfeftie & par l'extrê- 
me bonté de fon cara&ere , poflTédoit la plus 
belle colle&ion d'iftyopettesr q[di ait jamais 
èxifté. 11 peilfoit à publier Tes recherches 
fur cet objet intéreffant : il me fit voir , en 
1776 i les deffins qu'il avoit faits lui- même 
de tous les poiiïbns & de tous les foffiles du 
Véronois. Il me dit que fa bolleftion d'em- 
preintes de poiffbns j recueillie avec tant 
de foin* & de pays très - éloignés les uns 
des autres * ne renfefmoit que 83 efpeces 
différentes. Les empreintes du Veronois n'en 
tênfermoient que 33, la plupart des mers 
adjacentes * deux du Bréfil & deux incon- ' 

iilleS; .' : ; -■•... 

« - ... • 

II. sittfoif été bien à fôùhaitëf qde l'Aca- 
démie de Nîmes $ à laquelle cet excellent 
homme aVoit donné eh mourant fes mànuf- 
£rit$ $ fott cabinet ^ fa bibliothèque & même 
femaifoiî* eût fait imprimer les ouvrages 
éju'ïl a laitfé en manufcrifc Cette Àcadémiei 
aurôit fait ahifi un beau préfent au monde 
lavant, & aùrôit donné en même terris 
tin témoignage bien mérité de fa reeonnoif- 
fanee pour fôn bienfaiteur. * 

Cependant il patroît que depuis M. Se* Décou- 
^tjiËR i on i fait dans le mont Bolca de non- j^ t J la * 
♦âttes-déeouvertes. M; H. Séraphin Volt^ 
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affirme que dans les empreintes de portion 
quwenferme cette montagne , on a reconnu 
27 efpeces des mers d'Europe. 



39 


des mers d'Afie. 


3' 


de la mer d'Afrique. 


18 


de l'Amérique méridionale- 


11 


de l'Amérique feptetîtrion. 


7 


des eaux douces de différen* 




tes parties du monde. 
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Bibliotbeca Phyfica cPEuropa , T. XII. 

Eftëî §. 1536. Il eft très. remarquable, que 

iîM. PhCa * * es em P re * ntes y & en général les relies des 
portions foffiles , quoiqu'ils ne fcrient pas 
abfolument rares , le foient cependant beau- 
coup plus que ceux des coquillages ; ea- 
forte qu'on n'en rencontré que dans quel» 
* ques carrières privilégiées. Il n'eft pas moins 

remarquable , qu'en revanche les carrières 
•où en trouve en contiennent une grande 
quantité , & qu'on les voie difpofés comme 
■ v -par couches dans une épaiffeur de pierre 

allez confidérable. 
. T -*'Je ferais difpofé à croire que les car- 
'••'"•'[ -rieres qui eii renferment ont été ancienne- 
Aient lé fond de quelques grands lacs j ità > 
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d'eau douce ; là x #eau fàlée , Ayets à fe 
vuider & à fç remplir alternativement. Lorf- 
tyie ces réferyoirç fe yuîdoient, les poiflbns 
réfugiés dans l'endroit le plus profond \ 
demeuroient enfevelis d^ns la vafe , qui fç 
durçiffoit après ceU paç le deffecUement Si 
çonfervoit leurs, empreihtes. 

Ensuite Veau rentroiçdaps ces réfèrvoîrs ,; 
y ramenoit de nouveaux poiflbns , qui ref- 
toient à. leur tour cmprifonnés dans la vafe , 
après que le rcfervoir s'étbit vuïdé dç mp,Qe* 

Cette hypothefç explique comment on. 
trouve quelquefois dans la même carrière 
des poiflbns d'eau* douce & des poiflbns 
de mer» 

En effet, ileftpoflifolç qjiepar quelque, 
^évolution., un lac d?eau douc& foit eavahi 
par tes. eaux de la mpr ; & il eft>également 
facile d'imaginer des caufes par lefqueltes 
Ips eaux de la mer abandoenent un réfer- 
voir* qui eft. enfuipe; pficupé par les eaux, 
douces. 

Oj* comprend' enfih pourquoi l'on ne- 
trouve pas des fquelettes de poiflbnç fur 
tpus les terreins qui ont été des fpnds.de mer* 
Les poiflbns qui meurent naturellement dan* % 
&9R fe gonflent par la putréfa^ion & s'ék^ 
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vent à la furface. Ils font brifés par le mou* 
veinent des vagues , dévorés ou dépecés 
par d'autres poiflbns ou par des animaux 
qui fe développent dans leurs chairs. Les 
cartillages qui unilFent leurs vertèbres fe 
diflblvent ; leurs os fe difperfent & devien- 
nent méconnoiflàbles. Au contraire , de 1$ 
jnaniere dont j'explique Je phénomène , 
lorfquc les lacs fe defleçhent , la vafe où les 
poiffons s'enfeveliflfent tient leurs parties 
réunies ; enforte qu'on retrouve dans cette 
vafe de très petits poiflbns, & même des 
infectes extrêmement délicats auxquels ils 
pe manque aucune de leurs pajties. ( i ) 



( i ) Dans le moment où je corrigeons l'épreuve 
(3e cefte feuille , j'ai yu annoncer dans un Journal un 
Jlémqire de M. Ramatup&le, fur les plàcrieres 
d'Aix. J'ai cherché ce Mémoire , niais je n'ai pas pq 
m'en procurer la leâure. 



^W" 
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CHAPITRE XXIX, 

D'Aix à Avignon* 



% \SZ7* Uans mon voyage de 1787 * TntroduceJ 
je vins de Çeneve en Provence , en fuivant tl0IU 
depuis Lyon jufqu à Avignoii la rive gau* 
çhfe du Rhône. Mais en revenant , je paffai 
par 4rks , & je fu{vis depuis Tarafcon juk 
qu'à Taurnon la rive droite de ce fleuve- 
Je rapporterai en peu de mots ce que ces, 
(Jeux routes m'ont préfenté de plus intéreÇ* 
Jant pour la géologiç. 

En fuivant; la montée <F Avignon , un peif B™<* 
au-deffus des PlâÇrieres que j'ai décrites dans -g^fiîex 
le chapitre précédent x on voit le long du & petn* 
grand chemin des couches:' horizontales ex * 
d'une pierre calcaire blanchâtre qui alter- 
nent avec des lits d'une terre de la même 
couleur. Ces bancs de pierre renferment * 
dans le milieu de leur épaifïèur, une autre 
pierre, dans laquelle font contenus dç$ 
poyaux de filex. 

Çhlaçxjn d$ ces bancs , dont répaiflfgmr 

P> 4 ■ 
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yaçiç (Jepuis un pouce jufqu'à 5 ou € , eft 
donc compôfé de trois fubftances diffé- 
jrçnteg ; i°/L?i pierre blapche, %*. Là pierrq 
brune. j°. La pierre à fufiL 

La pierre blanche 1T. I. foone le deffus 
& le deflbug de chaque banc; elle eft cal* 
paire, d'un blanc tirafit furie roux; elle ffl 
cafte en fragments irrégulièrs, raboteux, 
à angles obtus; fà càfiiïre préfente un mê- 
lange de grains plus ou moins petits, iiw 
formes /terreux & fans aucun éclat Elle eft 
rude au toucher,* tache un peu les mains; 
elle eft tendre , mais cependant moins que 
la craye. Elle diffère donc de celle-ci par 
un peu plus de dureté Se par * un grain 
plus groflier. Elle fe diflbut dans les acides 
avec beaucoup d , efFerveïcence,& laiffe eti 
arrière un petit fediment argilleux. 

La pierre brune (H) , qui occupe le mi- 
lieu des couches de cette efpece de crayé, 
eft d'un brun ifabelle clair , elle fe càfle en 
fragments cônchoîdès * à bords tranchants , 
&doht les angles '& les éclats minces font 
translucides ; fa caflure eft compare , écait- 
leufe, a écailles, les unes très-fines \ d'au- 
tres affez' grandes. Son éclat eft foible, un 
peu fcintillant , fa rayure eft d'un gris l*lan* 
châtre,, fa durèté un peu plus grande quç 
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celle du marbre, quoiqu'elle ne donne 
point d'étincelles contre l'acier. Pans les 
endroits où elle confine avec la pierre 
crayeufe , elle fe fond par nuances avec elle* 
Au chalumeau elle fe change, quoi qu'avec 
peine, en une fcorié dun beau blanc, par* 
femée de petites bulles , dont la fufîbilité ? 
exprimée par un globule égal à 0,3 , cor- 
xefpond au 189* degré de Wedgewood. 

]Ellb fait effervefcence avçc l'acide nitreux 
pn donnant beaucoup de petites Nulles; ; Sç 
un morççau d'une ligne d'épaifTeur, apr£fc 
y avoir féjourné pendant vingt-quatre heu- 
res , fç trouve^avoir perdu beaucoup de fa 
dureté , fur-toot à fa furfaçe ; {1 tache même 
un peu en fauve & fe brife entre les doigts, 
' fans cependant s'y réduire en poudre. Alors 
.{k fufîbilité n'çfi que 0,1$, ou f8i # . degré 
de Wedgewood, ' 

D'après ces caraderes , c'eft une efpec# 
^e feT>içrre cjue j'ai décritç au §. 1^24 f 
fous le oom de filicicalce. 

£#$ noyaux ( UI ) f enfermés dans cette 

pierre brune, fojit de couleur fauve, tranfc 

Juçides , durs , leur caflure parfaitement con- 

çhoïde, lifle^n quelque? endroits, un peu 

" ^ç^jlqufeçii d'aubes ,{iyant en ynmottouç 
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les cara&eres de la vraie pierre à fufil , on 
du feuerftein de Warner. 

Ces noyaux de pierre à fulii* font dif- 
perfés dans la pierre brune; cependant ils 
occupent plus fréquemment le deflus ou 
le deffbus de la couche de cette pierre, & 
ils fe trouvent ainfi çontigus , d'un côté à la 
pierre blanche crayeufe , & de l'autre à la 
filicicalce. On voit auffi difperfés çà & là* 
dans le corps de la pierre crayeufe , queU 
ques petits filex , & quelques petites fili- 
cicalces qui ne font point des fragments > 
mais des pièces formées dans les places, 
qu'elles occupent. 

Ces obfervations & ces expériences , ma 
paroiflent prouver que ces efpeces internié-* 
diaires que Ton a quelquefois donné comme 
des paffages d'un genre à l'autre , ou comme, 
des pierres calcaires à demi métamorpho- 
fées en filex, ne font fouvent que des mé^ 
langes méchaniques d'un genre avec un 
autre. On voit ici que la terre calcaire a 
çonfervé dans ce petrofilex toute fa folu-* 
bilité dans les acides, & quelorfqu'ôn 1> 
extraite du mélange , ce qui refte feparé du 
fondant qui la rendoit fufible, demeure ré* 
fraâaire comme le filex pur. 

Je puifçmi encore daas cette pierrç uft 
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exemple de rinfuffifgnce des caraâeres exté* 
jrieurs d une pierre pour déterminer fa nëh 
tujre , & même pôijr déterminer feulement 
ft ells eft fimple ou compofée. En effet * 
dans la filiçicalçe, les parties çalcairçsne 
foat point combinées avec les filiceufes,, 
puifque l'acide nitreux les entrait avec effer T 
vefcence fans détruire Paggrégation de U 
pierre. Elles font donc feulement interpo* 
fées entre les éléments filiceux ; cependant 
l'enfemble qui en réfulte , obfervé même 
avec une forte loupe f paroît abfolument 
Homogène , & doit par conféquent, d'a^ 
près la règle de la nomenclature lithdlogi- 
que, être confidéré comme une pierre fimple. 

Si donc on doit beaucoup de reconnoifc 
fance à M. Werneu , pour avoir donné aux 
cara&eres extérieurs toute la perfection don£ 
ils étaient fiifceptibles , il ne faut négliger 
aucun des moyens qui peuvent nous don- 
ner, fur la nature &fur la compofition des 
corps , des lumières que nos fens feuls font 
incapables de nous fournir. 

On revoit fréquemment fur cette route, 
entre Aix & Lambefc , ces mêmes filex ren- 
fermés dans la pierre calcaire crayeufe. 

§. 1 n 8- Du haut de la montée d'Avignon Plaines 
itf%#h te poftç 4? St. Carnet, on YQA-agç gjgjj? 
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f$r des plateaux élevés & compofés de coiçi 
ches calcaires horizontales, extrêmement 
ftériles ^ & fur lefquelles; je n'ai point Vij 
de cailloux roulés. 
Colline En approchant deLambefc, on monte 

Scvion.^ des couc ^ e ^ calcaires dont on fuit la pente, 
êc ondefcendenfarte rapidement à la ville , 
en fuivant auffi des couches inclinées 9 fîtuées, 
en fens contraire des précédentes. Cette col- 
line a donc la forme d'un dos , ou d'un che-j. 
vron, forme affez fréquente dans les mon- 
tagnes calcaires. 

Entre Pont-Royal & Senez, on voit à, 
la droite , ou à i'Eft , une double chaîne 
calcaire peu élevée & aflTez uniforme , qttf 
court de l'Eft Sud-Eft à l'Oueft Nord- 
Oueft , en relevant fes efearpements du côté 
du Midi. Cette fifeuation ou celles qui en ; 
approchent , font celles que ftra retrouve. 
le plus fréquemment dans ce pays, 

Cependant on. voit auprès d'Orgon, des, 
iocs efearpés du côté de l'Eft. Ces roCs font 
calcaires > & renferment beaucoup dépêtra, 
ficafcions, où je diftinguai. des gryphités & 
de petites numifmales. 
CaîlUrox §. 1559. A deux lieues & demie d'Qrgon 

Source! fon rencontre laDurance. Il faut la pafter 
flic un bac, & cette opération donna 1% 



DE LA DtJRÀtfÔE, CL XXIX. Si 

tems d'obferver & de recueillir les cailloux 
roulés que charie ce torrent, trop célèbre 
par fes inondations & fes ravages. 

Voici la defcription des plus remarqua- 
bles d'entre ceux que j'y ai ramaffés, 

•i\ Variolite, pierre à picot , pierre delà Varioliufl 
petite-vérole. Cette pierre eft très-connue , 
elle rétoit même des anciens. Hiftoire Natu* 
relie du Daupbiné, par M. deFAujAS, t.l é 
p. 24?. On la diftingue ordinairement des 
autres pierres de ce genre , en joignant à 
fon nom celui de la Durance, parce que 
c'eft fur les bords de cette rivière qu'on 14 
trouve le plus fréquemment & de la plus 
belle qualité. On a beaucoup varié fur la 
nature de la bafe de cette pierre. M. Ferber, 
paroît avoir rencontré le plus jufte, lor£ 
qu'il a dit , que cette bafe était la même 
que celle de Vophite ou ferpentîno verdi 
antico des Italiens. 

En effet, le ferpentin antique, lorfqu'il Pâte de 1$ 
cft roulé, prend au-dehors unefurface lui-™" *V 
fente & douce au toucher comme les beaux 
échantillons de cette variolite. Les pâtes dfe 
ces pierres fe caflent l'une & l'autre en frag- 
ments de formes indéterminées, à angles 
vifs , translucides fur leurs bords ; leur cafc 
£ire<~ eft écailleufe à écailles extrêmeaient 
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fines ,-.. demi- tfanfparentes & blanchâtres/ 
qui fémblent être dés grains différents du 
fond. Ce fond eft d'un verd qui tire fur le' 
hoir prefque fans éclat , l'une & l'autre font 
dures, donnent beaucoup de feu contre? 
l'acier, & fe laiflent pourtant Un peu en* 
tamer à la lime. Leur toucher eft froid : 
la denfité de Fophite êft de 2$ 972 ,- fcellef 
de la variolite 2* 934,- fuiyant M. Buisson 
On peut donc les regarder comme égalesr. 

La différence la pflus marquée que j'aie 
j>u trouver entre ces deux pierres, eft celle 
de leur adtion fur l'aiguille aimantée. La pâte 
de Tophite l'attire avec force , au lieu que 
celle de la variolite ne l'attife que foibleU 
ment Mais au chalumeau * l'une & l'autre 
le fondent en un émail noir & brillant* 
également attirable à l'aimant , 

D'après ces carafterçs , qui font très* 
tranchés , & qui ne conviennent à aucun 
autre genre de pierre , je crois qu'on devroiÉ 
donner à cette pieff e le nom ctopbihafe ou 
de bafe de l'opbite. Dans le premier volume 
de cet ouvrage, note du §. i85, jel'avoi* 
nommée fchorl en malTe, &j'avois fuiti eo 
cela Walerius , qui avoit bien reconnu 
que cette pierre qu'il nomme bafaltesfolu 
$us $ formoit la pâte du porphyre verdi 
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Mais comme le nom de fchorl rappelle 
toujours des pierres cryftallifées , & que! 
d'ailleurs cette pierre a dans fes qualités 
chymiques quelques différences d'avec les 
fchorls, il vaut mieux lui donner un noto 
propre & indépendant. 

Les grains de la variôlite font d r unç s<* 
forme plus ou moins arrondie, inégale &grains# 
comme mamelonnée par dehors; leur 4ia- 
mètre varie depuis f OU 6 lignes jufqu'à J 
de ligne. Leur couleur eft d'un blanc ver- 
dâtre; lturcaflure préfente des lames trian- 
gulaires qui convergent au centre des grains ; 
leur couleur eft affez brillante , -mais leur 
éclat a quelque chofe de gras ; ils font ua 
peu moins que demi - tranfparents. Leiit 
dureté paroît la ftiéme que celle du fond 
de la pierre , du moins dans les plus belles 
tariolites, où par le frottement les grains 
ne s'ufent ni plus ni moins que le fond ; mais 
dans celles dont la pâte eft moins fine , les 
^grains s'ufént moîni, & parôifTerit faillants 
à la furface. Ils réfiftènt auffi mieux que le 
fond, à la décomposition 3 ils demeurent , 
faiHants à la furface de Celles dont la pâte 
^edécompofe. 

- On voit quelqués-un£ de ces grains en* 
^tùtiiéij&é deux zô&esr, fùAe blanthe 5 l'autre 
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verte , qui prouvent que la cryftallîfation â\i 
grain a été interrompue, itfais qifeflfuitè 
elle a repris fod cours. 

Ces globales, expofes à la flammé dii 
chalumeau i fe fondent eri un verre blafli 
Châtre & un peu bulleux , qui a suffi l'œil 
gras, de l'intérieur des globules. 

Les cryftaux que renferme ro$ii§e. on 
porphyre verd opaque ; dût en tout le* 
mêmes qualités; le même œil gras ■ la 
même ttaiislucidité i le même degré de 
fufibilité : ils ti'ën différent que par lertr 
forme qui eft parallélipede rhomboïdale / 
tandis qu'elle eft glôbuleufe dâiis les Varias 
lites. Puis donc que lesr cryftaux de poi* 
phyre font ineonteftafblement dû fëldfpSatb i 
ceux de lai vartolke doivent être àuffi ran; 
gés fous la même dénomination: Ont voit 
dans le fpath calcaire les mêmes différent 
tes de formes , qui if empêchent point une 
dénomination commune. 

J'a jouterai i que d'après Us caraâteretf 
que j'ai établis > §. ijo^C,' ces grains dqu 
vent être rapportés à l'efpeee defeldfpathà 
laquelle j'ai donné le nom de gras. 
Varlétci La defeription que je viens de donner dp 
* cette cette variolite, ne convient qu'aux variétés! 
dont la pâte eft la plus dure ? oar on eh vojtf 

cfon| 
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flont la pâteprefqué tendre, foithaturelle- 
ipient, foit par décompofition a en-dehors 
une apparence terreufe. ( i ) Dans celles-ci , 
tomme je l'ai dit , cette pâte s'ufe , & les 
grains dont la dureté eft à peu-près tou- 
jours la même * demeurent extrêmement 
ikillants; 

On en voit auffi qui ne renferment prêt 
que point de grains, quelques-unes même 
qui n'en renferment point du tout i & que 
Ton reconnoît à leur pâte \ qui eftconftan*. 
ment la même* 

Enfin oïl trouvé 'des poudingues eom- 
pofés de fragments de variolites $ les Uns 
roulés ; d'autres anguleux * réunis par une 
pâte bien remarquable: * 

Cette pâte eft eompofée de la matière 
de la bafe St de celle des grains delà yario- 
lite ; e'eft-à-dire x de feldfpath blanë gras,& 
d'ophibaze. Gës deux fubftances font mêlées 
& entrelacées comme le feroient deux rrrç- 

r • " - v> •--• — — — *•• - ' m , ,, 

( î ) M. DORTrièa a fuivî les changements de 
àouletir que fnbiflent les variolites en fé décampo- 
fanc Elles paffent du verd foncé au jariné par le vio- 
let , le rouge & l'orangé. En même terris elles per« 
«lent leur dureté , & prennent une odeur dVrgiH^ 
journal de PHyfiqut 1 78*. T. £jp» ft*> 

tom* ru I 
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tieres vifqueufes que Ton aurait mêlées eti 
les pétrifiant enfemble en différents fens , 
<arla pâte defeldfpath ne donne là aucuâ 
indice de cryftallifation. 

Il faut donc que des maffë$ de vario* 
lites aient été rompues , que quelques-un* 
de leurs fragments aient été arrondis, & 
tjue ces fragments arrondis , mêlés avec d'au- 
tres qui ne l'étoient pas, aient été réuni* 
dans le lieu même où fe formoit la varia-* 
3ke, & dans des circonftances qûis'oppo* 
foieftt à la cryftallifation néceffaire pour la 
formation des grains. 

Au refte, on voitfouvent dans ces vario- 

lites, des grains réunis, comme ceux d'une 

petite - vérole confluente. Ce phénomène 

n'eft pas favorable à Fhypothefe de M. d'au* 

benton, §. 1479 y qui les fuppofe formés 

Chacun à part dans des eaux tournoyante». 

Si on n'en voyoit que deux ou trois réunis 

"de cette manière , on pourrait croire qu'ils 

"ont tourné enfemble ; mais comme l'on en 

, Toit foutent de longues files f où chaque 

"grain confiue avec ceux qui le touchent, 

"cette fuppofition eft difficile à admettre. 

Ils ne poroiïTerit point non plus CQmpri* 
mes comme ils le feraient ^ s'jls avoient été 
appliquas les uns contre les autres, aprè* 
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ifedr formation, mais ils font fondus en- 
semble comme des cryftaux , qui fe réu- 
toiflerit dans le liquide où ils fe forment 

Ori -Voit fréquemment dans la pâte de* 
&s vâriolites , dès grains de pyrites fulfureux 
& brillants. On fait que M, de la Toureîtb 
y a trouvé des lames d'argent iiâtif. Journal 
faPbyfiqùe: T. IF. p. 320, 

On y voit auffi de§ cfyftaintde ce fchori 
$erd du Dauphiné; que je nomme delphi- 
iifte. On y trouve enfin fréquemment dé 
petits cryftaux , qui paroiffèiit être de horit 
îtfendè. 

§. 1539: Ë. Porphyre vèrd: Là pâte dé Porpliyre 
l Éè porphyre approche àuffi de celle de Po- 
j>hitë ; fâ couleur èft cependant moins belle : 
fc*eft un verd qui tire fur le gris fénté : 
elle prehd auflîau-deharsurte furfàce 1 monte 
tinie St moifts doùcé âtf touchefc Du fefte, 
fà caflufë & fa dureté fbnt les mêmes > mais 
èlleeft un peu plus fréfràdfaîre; & lé vente' 
qu'elle donne èft moins dttr & niôiiïs opa,. 
i[ue. Lès petits fragments de ce verre font 
Cependant attirés par l'Sknant. 

Lès cryftàûx de feldfpath que renferma 
te piorphyré 9 font comme dians Tophite 7 
des prifmes obliquangles alôùgés , d'un blanc 
qui tire un peu fur le verd 3 . d'un éclat gra« 

£ % 
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& laiteux , leur caflfure eft plus compa&e , 
& préfente des lames plus épaifles que le 
feldfpath commun, 
forphyre §. 1339. C. Porphyre rouge. La pâte de 

* CU8e# ce porphyre eft de celles que je nomme 
petrojilex primitif. Dans les cailloux rou- 
lés , fa furfece eft aiïez unie , prefque douce 
au toucher. Elle fe rompt en fragments 
irréguliers à angles aflez vifs , prefqu'opa- 
ques fur leurs bords. Sa cafTure eft écaik 
leufe à écailles très-minces , qui vues au 
microfcope , paroiflTent demi - tranfparentes 
& blanchâtres , tandis que te fond eft d'un 
rouge veineux aflez foncé. 

Cette pâte eft plus que demi-dure, elle 
donne du feu au briquet, & cependant elle 
fe laiflè rayer en rofepar une pointe d'acier. 
JEUe fe fond avec peine au chalumeau en 
un verre demi-tranfparent , gris &bulleux, 
mêlé de quelques points rembrunis, qui 
font attirables à l'aimant 

Les grains font de feldfpath , blancs , jau- 
nâtres , rarement eryftallifés avec régularité , 
& de la nature grade des précédents. 
Porphyre §. i??9. D. Porphyre noir. La pâte de 

noir * celuirci eft d'un; beau noir foncé tirant un. 

peu fur lebteu, fa furface extérieure eft 

iuiïzz unie & prefque douce au toucher. La 
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calibre finement écailleufe , comme celle des 
précédents ; mais fa dureté un peu moins 
grande, quoiqu'elle donne quelques étin- 
celles. Elle eft encore plus réfradtaire ; la 
flamme du chalumeau ne fait que la blan- 
chir & l'émouffer un peu fur les bords les 
plus minces. 

Les grains d'un blanc un peu verdâtre 
n'ont aucune régularité ; ils font empâtés, 
dans le fond noir de la pierre , fous toutes 
fortes de formes. Leur calibre eft le plus 
fouvent écailleufe ; on y voit cependant 
quelques indices du tifïu lamelleux du feld- 
fpath, & c'eft ayffi comme dans les autres 
du.feldfpad^gms, ^ . 

§. l % 3Su & fotpbyre brun. Sa pâte brune , Porphyre 
groffiece, d'un afped terreux, eft cepen- 
dant afiez dure* Les. grains rarement régu- \ 
Uers % font d'un feklfpath gras , un peu com- 
pati & d'un Verd d'œiliet. 

§. i«9.F.- Porphyre grislp&ted&petro-i J^ 1 ^ 
filex , d'un gris verdâtre^ renfermant une 
quantité de cryûaux de feldfpatk gras de la 
même couleur , quoiqu'un peu plus blancs y 
quelques, pyrite & quelques . points noir * 
ferrugineux. 

§. ifj9. G* Scbijk porpbyrique à pâte Porphyre 
Rokâtrc couleur dç fer, à,caffure écailleufe fçhiftcu ** . 
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& brillante, dure, contenant des çryftwç 
de feldfpath fec blanc, opaque , qui fe gonfle 
8z fe fond aifément au chalumeau , & d'aur 
très cryftaux de hoçnfcjlendç d'un verdnqi T 
râtre affez dur, 
tayepor- §. 1^9. H. jLave, rouge, porpbprique. La 
??W r ty? c : forme de cette pierre étoit applatie, trian- 
gulaire, avec fes angles & fo furface ufés 
par le frottement. Cette furface eft d'un 
rouge violet, pâîç, fans éclat, avec des 
taches jaunes , tirrégulieres , & parfemée de 
trous arrondis*., très^nombreux & très-petits. 
Elle fe cafle en fragntents irréguliers , dont 
les bords un, peu déchirés , font à angles 
vifs très-translucides. Sa cafliire^ft à écailles 
très-fines & médiocrement brillantes , les 
parties jaunes fondues &; empâtées dans le 
fond rouge, préfentent les mêmes apparent 
ces. Les unes & les autres font très-dures , 
donnent beaucoup d'étincelles ,& ufent la 
lime , bien loin de s'en laifTer entamer. Ou 
y apperçoit quelques parties brillante^, qu'on 
prend d'abord pour du mica. Mais en les. 
pbfervant avec une forte loupes j'ai reconnu 
que c'étaient des lames vitreufes d'une extrê T 
me fineffe. 

Les celhiles 4^ cette laVe'Foat vuides , 
pondes > teès^r^^ 



de la Dur anc e, CH.XX1X. 7f 
les plus grandes égalent à peine un quart 
de ligne. Ce qui cara&érife encore l'adion 
du feu, c'eft qu'il y a des endroits ôà les 
cellules alongées donnent à la pierre une 
apparence fibrçufe, & indiquent la direct 
tion dans laquelle a coulé la lare;; cette 
direâion eft la même par-tout , & parallèle 
aux deux grandes faces de la pierre. • 

Elle eft cependant extrêmement réfrao 
taire; le feu le plus vif du chalumeau ne 
fait que h blanchir par places» & émoufles 
les angles vifs des plus petits fragments* 
.Mais le grand ferutateur des volcans , -Mv 
de DoLOMiEU , nous a familiarifés avec l'idée^ 
<i contradictoire çn apparence , d'un feu plus 
loible que celui de nos lampes & de no* 
fourneaux, & qui pourtant fait couler des. ; 
pierres que ces lampes & ces fourneaux ne 
peuvent pas mettre en fuûon^ 

J'ai appelle cette lave porphyriqtie, parce 
que fa pâte paroit être , comme celle de 
divers porphyres , ua petrofilex priniitiL 
De plus, on y reçonnoit çà & là, quefc 
ques faces lamelleufea qui, indiquent des. 
çryftaux de feldfpath*, 

§. if 39. I. Cette pierre prend; au-de^ jgdcf 
kors , en fe roulant, une furface unie, lui* 
Jtafc» un peu çrafle au toucher. Sacaflutflt 
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sfr extrêmement écailleufe, & fes écaille* 
petites^ nombreufes> demkixaûfparenteç* 
femblent des grains ou de mica , ou de 
fable. Il faut une fqr te loupe pour diflipec 
cette illufîon. Sa couleur eft d'un yerd 
d'olive dans quelques endroits , & dans 
d'autres de la même pierre elle eft d'un 
violet pâle. 

. Elle donne beaucoup de feu contre l'a- 
cier, & fe laiffe pourtant entamer un peu 
à la lime, très-tertece ou difficile à cafler 
& aflez pefantè. Elle fe fond au chalumeau 
en un verre noir Juifant ; Çc cette couleur 
vient de quelques atomes de mine de fer % 
que Pou apperçoit difleiuipçç d^ns f$ fjibt 
tance, 
Pranits §. i5j9- K L± plupart des granits pror 
propre- prements dits , que l'on tjrquye roulés fuç 
'les fcjords de la Duwucç, ont? leur feld- 
fpath couleur de chair , & 4e la qualité de 
ceux que j'ai nommés fecs. 11$ fç fondent 
v affez aifément au chalumeau eu fe gonflant, 
non point autant que çeu3 auxquels M. de 
Dolomieu attribue avec tant de vràifem T 
blance l'origine des pierres pouçeç , mai* 
■ % . ■ . pourtant d'une manière très-ferjfible. Ou en 
voit auffi dontlefeldfpath eft blanc, quel-? 
ftuefois même un.ffittl morceau en renferme 
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de ces deux couleurs, J-e quarto de. cet 
granits eft pour ^ordinaire blano,' demi-» 
Ixanfparpnt Quelquefois au Heu de mica, 
ces granits renferment de la pierre de corne 
verte & tendre , dont les parties difcernaWes 
font de petites lames concaves d'un cefté, 
<& convexes de l'autre. Ç'eft là eblorite àt 
Werser. Elle fe fond en un émail noir * 
brillant & attirabie à l'aimant : 

§. içjg. L,, J'ai retrouvé là une.efpece Granit 
de granit qu'on voit fréquemment dans les jjicndc"* 
cailloux jroulés des ^environs de Geneye,dc feld. 
i& qpi mç fournit i'qccafion de releyer une fFath? ^ 
jdes erreurs que renferme rénumération de 
pes cailloux dans le premier vol. de ces 
voyages, Ce granit n'eft compofé . que de 
deux éléments, de .parties blanches & de 
parties noirâtres. Le mélange de ces detùc 
parties, loyfque leurs couleurs font bien 
tranefeées, & qu'elles opt l'une & l'autre 
un certain degré de dureté , forme une trèsi. 
jbelle pierre, dont les anciens ont fait fou» 
vent ufage * & qui eft fort connue en Italie» 
fous le nom de granitello. J'ai dit dans la 
defcrjption que j'en ai donné, §. i 38. que 
les parties blapçhes de ce granit font da 
fluarfz ; & Wallerius l'avoit dit avanjt 
pifti , çn leç nommant gr mites quart&fiAlk* 
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&. bafalte nigro compofitus. Sp. ooo. vazw 

Mais j'ai reconnu que ces parties blan-e 
chés font du feldfpath en maffe, qui ne 
montre que très-rarement des traces de (a 
çryftalU&tion lamellenfe, & qui par-tout: 
ftilleurs a une caflure inégale , peu brillante % 
fin peu translucide fur fes bord?, & d'un 
très-beau blanc de lait, ou tirant quelque- 
fois un peu fur la couleur de rouille. Il 
fe fond au chalumeau erç un verre demk 
^ranfparent & bulleux. 

L'autr? élément de ce granit eft de fct 
hornblende d'un noir foncé tirant fur 1$ 
verd. Ce granit çft la fienit de Wérner. 

«chîftes q n ^ ouve au flî f ur 1^ bords dé 1* 
<ks mêmes _ * 
éléments. Durance des fragments roulés d'un fchiftç 

compôfédes mêmes élétnents x fienitfcbiefer* 

de Weksva. 

Granit de §. 1^9. M. Je revis là, aveeplaifir, uo^ 

S ^ arf^ granit çompofé de jade & de finaragdite : 

lamelleufe grife , femblabte à celui dont 

jfavQi? trouvé des rochers à Mufînet & fur 

la côte de Gênes, §, ijij. A. & 1562. 

Dans celui de la Durance, la fmarag-,. 

^ite eft cependant plus tendre & plus fufk 

ble , la flamme du chalumeau la réduit aifé- 

ment en une feorie noire & brillante. EIJ& 

^rapproche donc plus de la hornbkad^ 
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§. 15^9. N. EAJiMLçes:€g|ill6ux:raufiJs, ®j^ 
|aj. trouvé un morceau non rojdé, mai$»à ?Qf * 
angles vifs, d'une pierre que je ne «faurois 
conlîdérer que comme utigrès , quoiqu'elle 
diffère beaucoup des grès ordinaires. Sa 
furfacç extérieure eft rabotçufe, terreufe, 
brune; on y diitinguç quelques fragments , 

de quartz, la plupart arrondis; cette pierre 
fe caffç: eiy fhgigeitfs- irréguliers & traftk 
lucidçs fur leurs bords, On y diftingue uns 
pâte qui en fait le fond; cdfcte pâte eft d'un : / 
yerd grilàtre , fa çaffiicp eft éçailleùfe , peu '* 

brillante, fc raye eWblànç, & blanchit aâ 
chalumeau fans y foufirir prefqu'aucunè 
fufîqnw Dans cette pâte font renfermés des 
grains de quartz , la plupart arrondie, d'au- 
tres anguleux , le* plus gros comme de 
petits pois , les plus petits prefquInvifiWes; 
L'erifemble de cette pierre eft dur y très- 
cohérent, & donne beaucoup de feu contre 
l'acier. Elle ne faitaucuriç effervefcettcéavec 
les acides. Ceft donc un grès lié par un 
petrofîlex primitif. 

§• 1 s 39- O. Poudingue compofé de flrâg- P«»*>F"* 
inents de petrofîlex noir fecondaire , les uns {$£ f ■ 
arrondis y les autres arigaleux, liés pferune 
pâte de grès , dont les grains font uiris patf 
un glutçnargiUeux^ ferrugineux &alcak^ 
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Cataire . §• * H 9* P« Pierrb calcaire grife , à cafl&re 
coawîtoc. ^^^^ » écailkufe , qui renferme de petits^ 

ftrombitcs liffes , d'une ligne à une ligne $ 

de longueur» Yuides* difleminéa dans & 

fubftance* 
Calcaire §. içj9, Q. Autre calcaire à caffùre* 

en entier de la réunion deftrombites liffea 
de 6 à io lignes de longueur, remplis: de 
{path calcaire en. très-petits cryftaux. 
Calcaire §* 1539* R* AUTRE, calcaire eompade* 
fompaAe £uve ^ fa genreSde celle qui ett peinte dan& 
Jûiorr Sammhing der Merzkururdick* T. 1^ 
PL FIL a /. & 5 mais ks lignes tembru-v 
nies de la mienne fe coupent & le croifent, 
fous différents, angles, 

§•. iî4°* Voilà les cailloux tes plus r» 
marquables que j'aie ramàfles fur les bords, 
delà Durance, dans deux promenades. dont 
ces cailloux étaient le but II y avoit outre? 
cela, beaucoup de pierres calcaires commua 
ne$ , des quarte; , des ferpentines ,. des.grès^ 
des poudingues, &c. &c. 
' Grigfat On demandera maintenant fi tous ces 
SuS*^ 11 ^ cailloux font des fragments des.rochecs dur , 
haut Dauphiné oà 1^ Qurance prend £t 
fource. Je répondrai parla négative :"queU 
çues-uas fans doute en viennent > M± dot 
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Fau jas dit qu'il a trouvé auprès du Viîlaga 
de Servieres , les rochers d'où viennent les 
validités. Mais plufieurs de ces cailloux 
ont été tranfportés d'ailleurs & par des rou- 
tes différentes. Les grandes révolutions dû 
globe ont charrié & dépofé des cailloux 
de différents genres * dans les vallées & dans 
les plaines que traverfe la Durance ; ce tor- 
rent à entraîné les fables & les terres qui 
étaient mêlés avec ces pierres , les a mifes 
à découvert y & les a enfuite roulées * trans- 
portées & mélangées. 

§. if 41. En cherchant ces cailloux, je char- 
remontai la Durance jufqu'auprès de la^uCe àg 
Chartreure de Bonpas, fituée fur fa rive onpM ' 
droite au pied d'une colline; cette colline 
n'eft compofée que de bancs de grès ten- 
dres, dont on voit en divers endroits les 
tranches coupées au-deffus de la Chartreufe. 

§. if 42. Les trois-quarts de lieue qui De It 
féparent Avignon des bords de la Durance , Donnée i 
font une plaine extrêmement fertile & bien ?lfnolu 
cultivée. On ne voit là aucun caillou roulé ; 
le limon que le Rhône , dans fes grands dé- 
bordements, a dépofé fur ces terres, les a 
nivelées & fertilifées , en recouvrant les 
pierres que les anciennes révolutions a voient 
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charrie là; Comme fut les autres plaîntèS 
de ce pays. 
.Avignon. ;$i -IJ4?* On coririoît la fitùatiori de la 

èTtoï ÎDt tU * e d ^ ? ^ n0n J lesi ftpierbes ombrages qui 
l ? cnt6uterit; fiiNtoùé du côté du Rhône ; 
mais ce qui m'a frappé le plus ; c'eft la wvi$ 
dont on jouit du haut du rôctiet Calcaire 
fur lequel eft bâti le Château. On a là fous 
fes pieds le Rhône ; qui • divifé en plufieurt 
bras tortueux ; forme un nombre d'islerf 
touVertesf d'arbres & de la pliré belle ver- 
dure. Il fémble que ce font pliifieùrs rivières? 
éjui.ici le réuniflerit; là fe féparènt poW 
fe rejoindre encore; & s'entrelacer de niille 
inanief es différentes. On découvre au Cou- 7 
Chant dés: plaine^ cultivées àt perte dé vue 
& à léuf entrée ïai Ville de Villeneuve ;. qui ; 
fituéé fur ïa rivé ëfcàrpée du Rhône formé 
un effet très-agréàblé : à l'Ëft les Alpes dé 
la Provence ; &àUMidi la ville d'Avignon; 
dont on embrafle toute l'étendue ; fes beau* 
^uais, fes belles promerfades, & le bac du 
Rhône, qui dans un beau jouï Hé fête four- 
millent de monde, & font encore animés' 
par le fon du tambourin & par les danftfc 
gaies de la Provence. 
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CHAPITRE XXX. 

Ëxcurjion a Jfauctufcè 



§. 1544* ^ È f UÉ ciï l 77 6 > q^e j'allai 
tifitcr cette! célèbre fontaine , dans un 
Voyage de plaifir & d'étude, que je fis 
avec ma famille au travers des volcans de 
ï'Auvergtie & d'une partie de la France 
méridionale» 

En faifant Cette toute , où traverfe à d'Avignafl 
l'Eft d'Avignon une plaine en pente pref- * 1Is,c * 
qu'infenfible , dont la partie la plus baffe 
& la plus yoifine du Rhône eft; belle & 
fertile , mais qui en s'éloignant devient 
ilérile & pierreufe. 

Entre 'les cailloux roulés , je trouvai Variolîtè* 
jriufieurs variolites femblafeles à celles dcj^ 8 ^ 
la Durance; mais quelques-unes , altérées 
par Fa&ion de l'air & de Peau , avoient 
leur furface tertertfe, même jufqu'à une 
certaine profondeur , & comme rouillée.*" '* 

| Voyez for ladécompofrtiondesmiolites, 
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le Mémoire de M. Dorthès. Journal ai 
TbyfiiM T. XXVIII; p. 460. > 
Calcaire A une lieue d'Avignon , on laiflfe à & 

it^ûL droite des carrières d'une pièrrè calcaire 
blanche fort tendre, compofée de grains ^ 
les uns arrondis, les autres tfbloligs, d'au- 
tres irréguliers , d'une à deuk lignes de dlw 
mètre, â couches édncentnques , & réunis 
par i^në elpece dé tuf poreux. 

A un §vm£î de lieuë' de te* carrières ,* ori 
traverfe un beatf & grand Village nommé 
Morieres. Là le têrreîn s'élève inféhfible- 
inefrt, & bientôt ori arrive au pied cf un* 
îtOlKrife , fur laquelle iLfaut m'oriter par ufr 
themin rapide , rempli de cailloux roulés 

t Cette colline eft couverte de vigne* & d'o^ 

Irviers; On defeend enfuite à Cbàteciuneuf i 
& la route jufqu'à Tlsle , qui çft de deux 
lieues y pafFe fur des- fables argilleux qui 
la rendent très-fatigante. 

Les environs de la petite ville de Vhlë + 
réellement fîtuée dans une isle que forme' 
h Sorgue* & environnée des bras bordée 
d'arbres de cette jolie rivière, ont été jufte- 
tement célébrés.* 
De VïslW §. 1 s 45v De Tlsle à Vaucïufe , on- compte 

^Va»clufo deux petites ii eU e S# On traverfe d'abortf 
une plaine couverte de prairies, puis dçs 

champg 
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fchamps fertiles plantés de mûriers, puis dés 
Vignes & des oliviers , qui croiffent fur des 
débris èalcîaires. Mais dans quelques en- 
droits ces débris font fi abondants , que les, 
terres ne font ni nef peuvent être culti- 
vées. On pdfle enfuite fur des rochers cou- 
Verts de ces mêmes débris. 

Un quarkd'heute âVant d'arriver au vil- 
lage de Vâuclufe * on entre dans un vallon 
tortueux * qui artofé par les eaux vives <& 
claires de la Sorgue * eft extrêmement agréa- 
ble. 

Les premiers tachera que préfénfe de Couélies 
Vâlldn * font compofés de couches minces â * ter f riat, \ 

j, t . i • k . • . ves de grè* 

d'une pierre calcaire a gros grains - 9 qui & de eal* 
fciternetit avec des couches de grès plusse* 
initices efteore* Les grains ou parties difeet- 
hables de la pierre calcaire, (font eompè- 
fés de feuillets planes, liflês é & de fornie 
rhomboïdale. Ceux du grès , liés eiitr'eux 
î>àr iitt gluten calcaire * font compofés de 
parties * les unes anguleufes , les autres 
ârrohdies de quâf tz blanc tranfparent , & 
de ftéatifes jaunâtres ou verdâtres demi* 
tranfpaTerttes» 

§. 1^46. Otf trouve etifulte des rochers .Pettofiîet 
de pierre, calcaire Compare , data lefquels * ^jjjl 
on Voit des veines Si de beaux noyaux de quti. 

Tonte n F 
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petrofilex Secondaires , Hornftçin de Wet» 
ner. Ces petrofilex font difpofés fur des 
lignes parallèles entr'elies & aux couches 
de la pierre. 11 y en a de très -grands, 
_d'un pied & plus de diamètre , fur cinq à 
.fix pouces d'épaiffeur : car leur forme eft 
\ généralement comprimée, à bords arron- 
dis, avec une écofce grife dontl'afpeâ: eft 
terreux. Quelques-uns de ces noyaux font 
-compofés de couches concentriques; les 
.unes brunes , lea autres grifes. Les brunes 
font d'une pierre translucide d'un brun de 
café foncé , d'une caifure qui approche de 
la . conchoïde , prefque lifle . •& très - pçtt 
ecailkuie. Les grifes font prefqu'opaques 
;,& ont une caflure très-écailleufe à groffes 
écailles. Les unes & les autres donnent beau- 
. coup defeu contre l'acier ; . mais les brnaes 
font plus dures & réfiftent à la lime à au 
lieu que les grifes fe biffent entamer; «Ce- 
pendant les unes & les autres fe fondent , 
quoiqu'avec quelque peine v en; une fcoiâe 
blanche & bullçufe. ; Trja$p<£e£_ dans € l'acide 
. nitreux>, les uaes^les au tf§s adonnent beau-, 
coup de petites bulles y mais Jes grifes plps 
que les brunes ; après, «ne longue digef- 
tkwn dans._cejt : sçidevles ç0j#h^grifesjfe 
(trouvent. UaacWefiyttfq^s^ la pKtâonàm 
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iî'unè demi ligne; là ^ leur calibre eft plus 
terreufe, & elles font plus tendres, mais 
cependant toujours fufibleS au chalumeau. 
Les couches brunes font moins altérées , 
mais elles lé font cependant un peu; ces 
deux variétés méritent bien le nom dzpetro- 
filex Secondaire , mais dans un état depafc 
fege à là ïîlicicalce , §; 1524. ' 

§. \i 47. En approchant de Vâùciiife r , Vis *g& 
tes gros nœuds dilparoîflent , mais on voit thlfces * 
à fleur de terré des couches minces de filex , 
dans lefquelles j'ai trouvé de jolies hélieifces 
bu visagathifées; 

Si je dis agàthifées j cfeft pouf nié fefvir 
fle 1 T ë*|)reflîdn reçue j)ar les amateurs des 
foffiîeâ \ car cette fubftancë n'eft point une 
Vérrfàb l |ë agathe; c'eft-à-dire, une ealcé- 
dôiriè 'i elle à bien la dëmi-tranfparénce & 
là.dùréte déj là calcédoine , mais elle n'en a 
hi'la calturë fcintillantë ni l'infufibilité ; fa 
caffufe çft uri peu éeailleufe , & fes petits 
éclats fê fondent au chalumeau eri un verre 
bûïleux. 

QuELciuÈs-ùriés dé ces petites vices ont 
lëus teft ou leur coquille blanche & encore 
calcaire, tandis que l'intérieur eft rempli 
4e petrofilex exaéleincnt moulé dans fa car 

F a 
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vite , mais il y en a aufli dont le teft même 

eft devenu petrofilex. 

Au refte , on fait que ce n'eft pas là une 
tranfmutation , mais feulement une tranf- 
pofition. La terre calcaire ne fe change pas 
en filex , mais elle eft fucceffivement en- 
traînée & remplacée par des parties fili- 
ceufes. 

* On trouve auffi dç petites hélicites avec 
leurs coquilles blanfches & vuides , renfer- 
mées dans la pierre calcaire compa&e & 
grife de ces rochers. 
Source - §. 1^48. Quand on eft arrivé au village 
de Vauclu- ^ e Vauclufe , il faut , pour aller à la fource , 
paffer la Sorgue fur un pont trop étroit pour 
les voitures. Il y a un quart de lieue de che- 
min par un fentier étroit, fur desroçailles 
brifées , un peu fatigantes pour les pieds 
délicats des Dames , mais elles peuvent trou- 
ver au village des ânes très-doux qui leur 
facilitent cette petite courfe. En. allant, on 
côtoyé la Sorgue , ou l'eau de la fourcç , 
'qui roule & fe brife en écume fur des rochers 
couverts de moufle. D'autres fources fortent 
du roc de deflbus le fentier & viennent çn 
bouillonnant joindre leurs eaux à celle de 
la Sorgue, 
La fource eft au fond d'une vafte & pro- 
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fonde caverne > au pied d'un rocher élevé & 
taillé à pic , qui fait partie d'une enceinte 
en demi-cercle de rochers auflî efcarpés. 
Les ruines de l'ancien château , fîtué fur la 
cime d'un roc en pain de fucre ; d'autres 
rochers auffi ifolés , taillés comme de hautes 
tours , & par derrière une autre enceinte de 
rochers caverneux, forment un enfemble 
infiniment fauvage & pittorefque. 

Dans le moment où nous vîmes la four- 
ce, elle étoit médiocrement haute ; elle s'é- 
chappoit du fond de fon réfervoir par de» 
ouvertures inviûbles; mais quand elle effi 
dans toute fa force , ces ouvertures ne lui 
fuffifent pas. Elle fe verfe par-deffus les bords 
de la caverne & forme ainfi une belle caf- 
cade> qui Va fe joindre aux eaux échappées 
par le bas. Les rochers fur lefquefe glilfe 
cette cafcade étoientdonc à fec quand nous 
vîmes la fource % mais ils étoient tapiflés 
d'une moufle verte qui croît fur un fond 
de lac hmœ ou terre calcaire en farine que 
les eaux y ont dépofée. On nous confolar 
de n'avoir pas vu? la cafcade , en nous difant, 
que quand la fource fe verfe par-deflus les 
bords de fon réfervoir , on ne voit pas la 
belle caverne chambrée & tortueufe dana 
laquelle ce réfervoir eft renfermé* 

El 



86 Excursion a Vauclusb. 

On nous montra dans l'appartement de 
M. de CAumont , feigneur de Vauclufe ? 
les portraits de Pétrarque & de Laure. 

Le poëte a uqe belle tête, pleine d'ex r 
preffiqn & de feu. Laure a de beaux traits , 
mais beaucoup de roideuy. 

Les rochers qui forment l'enceinte de la 
fource , $c qui , en Carrant le fond de la 
vallée , lui ont mérité le npm de Fauclufe , 
font tous calcaires. . 

. Leurs couches en général font à peu-près 
horizontales ; on en voit cependant çà & 
là , qui font di verfement , & je crois acci* 
dentellepient inclinées. 
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CHAPITRE XXXI. 

jy Avignon à Montclimar^ A 



%. 1549- Les i$ lieues de route entre 
Avignon, &, Montelimw ne préfentent rien 
de bien intéreflànt pour le mkiéralogifte * 
auffi les parcourerons-nous avec rapidité. 
En général, le terrein eft couvert jufqù'à 
une grande profondeur, de cailloux roulés 
qui le rendent triftement ftérile & mono- 
tone , excepté dans les endroits où les allu- 
mions du RHôn.e ou de quelqu'aucre rivière 
ont recouvert ces cailloux de fable ou de 
limon. Ajnfi les environs d'Avignon font 
très-fertiles , parce qu'étant bas , le Rhône , 
dans fes inondations , les a engraifFés de fon, 
limon. Maijs entre Sprgue & Bedarides , le 
chemin pafle fut une hauteur qui n'ayant 
reçu aucune alluvion, ne montre que ces 
vilains cailloux. On defcend enfuite , & en 
approchant de Bçdarides & jufqu au-deflfus 
de Courthézon, les terres fertilifées par la 
touvere, ne laiffçnt çrefque plus voir $é 

1%. 
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cailloux roulés. Mais on les retrouve fur 
la collirie de Courthézon , & enfuite preque 
fans interruption jufqu'à Qrangç. 

A demi-lieue au Sud-Oueft de Courthé- 
zon r on trouve un petit laç d'eau falée ; jq 
ne l'ai pas vu a mais M. Guetta rd en donne 
la defeription dans fa Minéralogie du Dau-» 
phiné, *. I, p. 187. H nomme même quel- 
ques plantes maritimes qui croiflent (ur lçs 
ljords # dç ce lac , quoiqu'il foit à iq lieues 
de la mer la plus votfinç , & qu'on ne trouves 
point de plante de çç genre dans les pays 
intermédiaires. 

La grande route de Courthézon à Oran. 
ge, eft fur un plateau élevé , couvert de 
cailloux roulés s au point qu'en bien des 
endroits on eft forcé de laitier le terrein en 
(friche. Cependant auprès d'Orange , d'in-t 
duftrieux cultivateurs ont enlevé ces çaiU 
loux en les entaflfant fous la forme dç bancs 
élevés de f à 6 pieds , & le* pçu de fablq 
& de terre qui fe trou voit dans leurs in* 
terftices , raflçmblé au fond des tranchées 
que forme l'enlèvement des cailloux, per-t 
met d'y planter dç la vigne. 

Je dis que c'eft le fable & la terre con* 
tenus dans les interftices de ces cailloux 
gui fe rairemblent.lorfqu'on les enlevé ; çac 
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dans cette opération on n'atteint point la 
bonne terre; en effet, dans les coupure» 
ou naturelles ou artificielles du fol , on voit 
que le Ut de ces cailloux qui recouvre le 
pays çft d'une très-grande epaiffeur. 

§* 1550. Ces cailloux font prefque tous Nature 
d'un quartz dur, fragile, écailieux , qui *£** <**- 
reflemblç beaucoup à un grès dur tel que 
celui de Sta. Çroce, §. 1570. En effet, il 
çft difficile de prononcer fi c'eft un grès ou 
un quartz grenu. 

Dans quelques endroits de ces cailloux, 
Oh voit des folutions de continuité , & les 
contours arrondis de quelques gros grains ; 
mais dans d'autres endroits du même cail- 
loux on croit voir la pierre abfolument en 
tnaffe &fans parties difcernables. Ces vuides 
remplis d'air peuvent tromper , & faire croire 
que certains fragments font effervefcencc 
lorf qu'on les plonge dans un acide ; mais 
ils font réellement indifTolubles , & même 
une longue digeftion dans l'acide nitreux 
pe diminue point leur cohérence. Leur cou- 
leur la plus ordinaire eft grife, blanchâtre, 
fouvent rouillée à l'extérieur ; mais on en 
voit auffi de jaunes, d'orangés & même d'un 
*(Tez beau rouge. 

Parwi ces caillou* 4e quartz, on voit 
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quelques fragments de bazalte noir de M 
même nature que ceux de Rochemaure en 
Vivarais , & qui en viennent très-vraifem^ 
blablement. Et ce n'eft pas feulement à fa 
furface du terreîn que Ton trouve ces frag-r 
ments de bazalte. Ç)n en voit auffi dans les 
couches les plus profondes de ces amas de* 
cailloux. Ce n'eft donc pas le Rhône a&uel 
qui les a tranfportés là; ils y font venus, par 
les révolutions beaucoup plus anciennes 
qui ont accumulé ces cailloux,. 

On voit auffi parmi ces cailloux roulés 
quelques petites pierres calcaires , & en par* 
ticuljer quelques, amas de ftrombitçs , tels, 
que ceux que j'ai trouvés fui; les bords de ta 
Durançe. §. 1539. Q 
Boutes §. 1 y ç 1 • Je me fuis fouvent demandé d'où* 

%!£* a p» p™* <* tte ™™*k ***** ** 

quartz» cailloux de quartz qu& l'on trouve sccu- 
mules dans, la vallée du Rhône, depuis les, 
plaines quifont entre Lyon & le Jura , juf-„ 
qu'à Avignon & plus bas encore ; car ces 
mêmes quartz font, comme je le dirai aik. 
leurs , au moins les fept huitièmes des cail- 
loux roulés qui couvrent ]» grande plaine 
de la Crau. L'origine de ces cailloux de 
quartz eft d'autant plus difficile à déter^ 
miner, que dans toutes les montagnes qui 
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Cordent le Rhône , & même dans les chaî r 
nés attenantes à ces montagnes , on n'en 
connQit aucune d'une certaine étendue qui 
foit en entier de cette pierre , ni même des 
grès durs non effervefcents. 

Qn voit bien auprès de la ville d'Orange 
#: ailleurs fur cette rqute , des couches & 
même des collines de grès , mais ces grès 
{bat beaucoup plus tendres , d'un tout 
autre grain , & liés par un gluten calcaire 
qui fe laiflfe diffoudre par les acides avec 
une vive effervefcence. 

Je demande donc fi ces grès ne fefoient 
point les débris de quelques montagnes ren- 
verfées & brifées par les dernières révolu- 
tions de notre globe. Ce qui donnerait queU 
que probabilité à cette conjecture , ce font 
les rochers culbutés de grès durs non effer- 
vefcents que M. Guettard a obfervés en 
montant de Pierre-Latte à St. Paul trois châ T 
teaux. Minéral du IJaupbiné, pag. 161. 
Comme ces rochers font dans un* état de 
deftruâion , il eft bien poffible qu'il en ait 
exifté d'autres qui font abfolument détruits. 

§. i f f 2. A deux lieues d'Orange , on paflfe D'Orange 
Rêvant la petite ville de Mornas , & l'on * Donzere, 
Voit au-deflus de la ville des rochers efcar- 
|>és ? ' çojnppfés dç couches horizontales. 
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que M. Guettard -dit être calcaires 9 N*ï 
p. 179. Mais à Montdragon qui n'eft pas 
loin de là , on en trouve qui font de grès 
tendres à gluten calcaire. 

Un peu au-delà de Montdragon , la route 
s'éloigne des rochers , & on voyage dans 
une plaine de fable & de cailloux roulés , 
défignée par M. Guettard fous le nom de 
baffin de Donzere & de Montdragon. Cette 
plaine ou cette vallée , eft bordée à l'Eft 
par les baffes montagnes du Dauphiné, & 
z l'Oueft par le Rhône , au-delà duquel s'é- 
, lèvent les montagnes du Languedoc. 
Pierre Au milieu de cette plaine , à 4 lieues de 

Latte. Montdragon , on trouve une ville dominée 
par un rocher ifolé, dont la cime applatie, 
a fait donner à cette ville le nom de Pierre- 
Latte ou Pierre -Large 9 M. Guettard,. 
dit que ce rocher eft de nature calcaire, & 
{I eft vrai que la pâte en eft calcaire : mais 
cette pâtp renfertue auffi beaucoup de gros 
grains roulés de quartz & de petrofiiex 
mélangés avec des débris de coquillages. 

' Colline de Le baffin fe termine à Donzere, qui eft; 

Donzere. j^ t j e ail p£ ec i d'une colline fur laquelle 
paffe le grand chemin. Cette colline a pour 
noyau! un rocher calcaire mêlé des débris, 
de coquillages. On ne voit ce rodiex \ 
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découvert que vers le haut de la colline, où 
fes couches aiïez inclinées , montent du 
côté du Sud-Oueft ou du Sud-Sud-Oueft. 
Mais dans le bas de la colline, des deux 
côtés , & fur-tout du côté du Midi ou de • 
Donzere , ce rocher eft mafqué par un en- 
taffement de cailloux roulés difpofés par 
couches. Dans quelques-unes de ces cou- 
chés , ces cailloux englutinés entr'eux , for- 
ment une efpece de poudinguç groffier. On 
voit là clairement que ce rocher exiftoit 
avant la débâcle qui a charrié ces cailloux , 
& qu'en rallentiffant le courant , il a caufé 
leur accumulation. 

§. 1 5^3. Après avoir paffe cette colline., BaflBn de 
on fe trouve dans un baflin à fond plat , m ™ lc '" • 
femblabie au précédent, M. Guettard Ta 
décrit dans fa Minéralogie du Dauphiné , 
j>. 1 06 & fuiv. fous le nom de baflin de 
Montelirnar. Il eft auffi bordé à l'Eft par 
des collines peu élevées , mais qui s'élèvent 
graduellement en Rapprochant des Alpes. 
A POueft, il eft borné par le Rhône, au- 
delà duquel on voit les montagnes du Viva- 
rais former une chaîne aflfez uniforme , d'en- 
viron 200 toifes de hauteur, en fe termi- 
hant du côté du fleuve par des efcarpements 
affez rapides, Oa commence à diftinguer 1** 
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bulles noires bafaltiques de Roché-MaUrë j 
mais on les voit encore mieux lorfqu'on a 
pafle Montelimàr; 
Objets in. Qans fa deferiptidn du taflîri de Monté- 
térdTants i] mar ^ jjf. Guettard obferve trois objets 
faffin. intéreflants pouf le» Minéralogiftes. 

Premièrement ,- les débris de bafalté ; eri 
fécond lieu les fragments dé firipoli que 
l'on trouve mêlés parmi lés cailloux roulés ; 
& enfin dés géodes * ou comme il les ap- 
pelle, des bezoards ferrugineux qui fe trou- 
Vent dans des carrières de fable. Je n'ai 
point vu ces géodes , ainû je n'en parlerai 
pas; mais je dirai un mot des bafaltes que 
j'ai vus, & je m'arrêterai un peu plus iur 
le tripoli. * * 

fragments, §.- 1^4. On eût .étonné dé trouver déâ 
de ba a ce. f ra g ments je bafalte fur la rive gauche dd 
Rhône, & même à plus d'anÇ lieue dé 
diftancé dd fes bords * lorfqu'oa fait qu'il 
n'exifte fur cette rive ^ ni volcans , ni mon- 
tagnes bafaltiques. Et ce. ne font pas feulé-; 
ment des débris , mais des colonnes ou des 
fragments de colonnes, du poids de phi-- 
fleurs quintaux. 

M. Guettard cherche à expliquer ce 
fait, en prouvant que le Rhône à paflë 
autrefois beaucoup plus près de Mantefc? 
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iitar qu'il ne fait aujourd'hui , & peut-être 
même à l'Èft de cette ville. Mais cette fup* 
pofition > lors même qu'on l'admettroit , 
ne nous aideroit point à comprendre corn-* 
ment les bafaltes du Vivarais , qui fe feroient 
alors trouvés à une lieue de diftance du 
Rhône auroient pu rouler * non-feulement 
jufqu'à Montelimar , mais ixiêmç fort à l'Eft 
de cette ville * & beaucoup au-deflfus de 
fon uiveau* Il eft.bien plus vraifëmblable , 
que lors de la grande débâcle , les- eaux qui 
defcendoient avec une grande violence par- 
deflus les montagnes du Vivarais , ont en- 
traîné ces bafaltes jufques dans les lieux où 
on les trouve. En effet, il faut un courant 
beaucoup plus grand ,& plus puiflTant que 
■celui du Rhône , pour les avoir portés à 
des hauteurs, que le Rhône n'a furement 
jamais pu atteindre. Ceft bien auffi le fen- 
timmt.de M. de Faujas, 

Au refte, quoique", l'on trouve de ces 
.fragments de ba&lte jufqu'à une demi-lieue 
au Nord de Montelimar , ils font cependant 
.beaucoup plus fréquents au Midi, & on 
tn Voit à de beaucoup plus grandes dif- 
tances. Ce qui prouve que le coarant qui 
les entraînoit defcendoit dans cette direc- 
-1KH1# ' ■ - 



$5 d' A v î G tf ô tf 

Tripoli §. 1^75. Les fragments de tripolife tfcHl* 
de Monte- ^ ent au Qj ^p ars £ ans j eS cailloux rùuiéé 

des environs de Montelimar. Celui que j'ai 
trouvé à tous les cara&eres extérieurs que 
M. Werner attribue à cette ftobft-ance * 
fous le nom de trippeh Sa couleur eft d'urt 
roux tirant fur le fauve ; il eft un peu pitfà 
dur & plus rude au toucher que celui àt 
Corfou , mais la caflure éft également ter* 
reufe , & tache un peu le drap contre lequel 
on le frotte. 

Comme je cherchois à Connoîttê lâf rai-* 
fon de fa légèreté * je Pobfervai au grani 
jour & avec Une forte loupe , je vis qu'il 
étoit criblé d'une quantité de trous exfeêL 
mement petits. Les plus grands n'ont qu'une 
dixième de Kgrie de diamètre , & il y en 
a de dix fois plus petits. Ces trous font 
parfaitement cylindriques, ils paroiflfent* 
ou ronds , ou elliptiques , ou en gouttières*, 
fuivant que la caflfure de la pierre les pré- 
sente coupés perpendiculairement * oblique- 
ment,, ou parallèlement à leur axe; leurs 
parois intérieures paroiflent Mes & coirf- 
pades. On en voit qui ont dans ïôur inté^ 
rieur un axe cylindrique libre , qui ne totf-f 
che nulle part les parois du cylindre q*i 
les renferme. Sam doute cet axe eit zdhétcdt 

a^ 
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ktifond du cylindre, mais je n'ai point pu 
bbferver les extrémités de ces cylindres 
fcreux ; ils s'enfoncent dans la pierre , où 
ils fe croifentfous toutes lés direftions ima- 
ginables, & on ne voit point -comment ils 
* fe terminent. Cette fubltartce né paroît fubiï 
aucune altération dans Tadide nitreux* Là 
flamme, du chalumeau blanchit ce tripoli 
Comme celui de Cor fou 5 & les change éga* 
letaerit > l'un & l'autre , en une fcorie bul* 
leufe & demi-tratifpatente. 

Le tripoli de Corfoû a àuflî des pores 
tylinddques dti même diafaetre , mais beau* 
toup ttioirts fréquents que celui de Monte* 
limaft " , 

t?LË8 frâgffieôts roulés de tripoli qtië Poil 
trouye aux Environs de Morat, & dont M. 
ÏJert Hôtif Van BercheM a eu la boiité de 
Itt'enVoysr dtes échantillons - 9 8t une autre 
Variété plus groflief'â , qiié j'ai trouvé moi- 
tnêmô auprès de Genève , ont auflî des 
pôrès cylindriques, mais beaucoup moins 
réguliers que celui dé Moritelimaf; 

î. 1556; Ces potes Cylindriques fefable* Diverte 
toient&vôrifer l'opiriton de M. Gàrïbel b jjpinjons ^ 
qui regardé lé tripoli éomrne le féfuîtat de p9 h\ 
l'altéracioil d*Ufl bois foffile. Mèm. des f avant 
'étrangers* TV///* OnpôUrtôken effet dirt 
Tome n G 
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que ces pores font les trous des vers qui 
ont rongé ce bois. Mais cette opinion a été 
combattue, & paraît avec raifon avoir été 
abandonnée par les Minéralogifljes. Ces 
mêmes pores fembloient auffi favorifer l'o- 
rigine volcanique de cette fubftance , ori- 
gine fondée fur les obfervatians de AL 
Fougeroux de Bondaroi , /Jcad. des Scien- 
ces 1769 p. 276 , & fur laquelle M. Kirwaîi 
croit qu'on ne doit avoir aucun doute. Ce- 
pendant M. Guettard a donné dans fa 
minéralogie du Dauphiné la defeription 
d'une montagne voifine de Montelimar qui 
renferme des couches de tripoli, & dont 
il ferait poffible que celui que j'ai trouvé 
ait été détaché. Or , d'après cette deferip- 
tion , il eft bien certain que cette monta- 
gne n'a point fubi l'adion des feuxfouter- 
xeins. II ferait cependant poffible que le* 
eaux euflènt pris cette terre dans un endroit 
où elle aurait été préparée par le» < feux 
fouterreins , & l'euffent enfoite tranfportée 
far cette montagne. Mais d'un autre côté* 
on pourrait dire qu'il eft également pofli- 
ble que le tripoli fe foit trouvé tout formé 
dans les endroits où on Ta va mélangé avec 
Trîpolîs les produits des feux fouterreins. 
* fj*;* w §. içy7-DAN5.ce conflit d'opinions &de 
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j>bffibilités contradi&oires , je crois d'abord 
que l'on peut regarder comme certain , qui! 
y a des tripolis de natures, ou au moins de 
ftru&ures tirès^différentes ; Celui par exem- 
ple , qui vient de Riôm en Auvergne ; eft 
bien certainement un fchifte qui a iubi Pac- 
iiofldufeu. 

Premièrement , c'eft iricoriteftablément Tripoli 
ton fchifte ; fes feuillets quoique très-minces ; & hlitcu * ; 
font parfaitement diftinâts ; plans ; paral- 
lèles èntr eux ; 8c cependant fâ caflbrè ter- 
reufë i tous les caractères de celle du tri- 
j)oli } dé .plds fat couleur dé brique ; ici 
jaune i là roûgeâtte ; l'oeil & le toucher fec 
d'une matière calcinée* & ëflfirt certaines 
tourfoûffiufesr que l'on voit eri Quelques 
endroits ; indiquërit atfefc clairement Tadiori 
du fea. On ne découvre cependant aucun 
pore dans fon intérieur. 

Dans l'élpérance dé trouver quelque 
Éno'rcëatï de cette fabftancè , qui me don- 
neront des lumières fur fa nature, j'en fis 
. prendre un fac chez un marchand drdguifte , 
„ & je l'épiluchai avec foin. Je trouvai là quel* 
i|ues fragments d'un très-beau noir , & dont 
là ftru&ure etoit d'ailleurs la îlnènie que 
: celle des rquges. Ce font ceux dont M. 
. £ueï.tard parle dans fon Mémoire. ActuL 

G 4 
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des Sciences 17 s 7 p- 177- Ces morceau*: 
nQirs deviennent rouges par l'a&ion du feu , 
, & j'en trouvai dans le même fac des frag- 
ments , noirs à une de' leurs extrémités, 
rouges à l'autre, & qui dans l'intervalle 
paflfoient par toutes les nuances ces inter- 
médiaires. Je ne faurois donc douter que 
cette efpece de tripoli n'ait fubîl'adtiôn du 
feu , mars une thaleur lente , douce , telle 
que celle des mines de charbon en état de 
combuftion plutôt qu'une fufion telle que 
celle des volcans proprement dits. Car la 
ftru&ure, je le répète, de la: pierre noire, 
qui paroît n'avoir point été brûlée , eft la 
même que celle de la rouge qui paroît l'avoir 
été. Il paroît cependant que Ta&ion du feu 
le rend plus propre à polir lés pierres & 
les métaux, caries ouvriers qui remploient 
rebutent abfolument les morceaux noirs, 
& n'achètent que ceux qui font rouges ou 
jaunes. 
Tripoli "$• ! ^ 8, ** A terre pourrie d'Angleterre , 
ta raaffc. qui eft bien fûrement une efpece de tri- 
poli f trippela carioja , n'eft pas du tout 
poreufe, & n'a que de très-légers indicés 
de ftru&ure fchifteufe. J'en ai auffi trouvé 
au bord du Rhône un morceau de couleur 
• fauve , d'une douceur & d'une finefle fingù- 
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liere, qui ne montre ni pores ni aftÇiine 
apparence de tifUi feuilleté. . # ": 

§•1559- Mais le tripoli de Corfou , connifc Efped* 
dans le commerce fous le nom de tripoli de^to"»*» 
Venife, femble intermédiaire entre les efpe- * 
ces fchifteufes & celles qui ne le font pas ; 
car quoiqu'il ne fe fépare point par feuillets 
comme celui d'Auvergne, on y voit pour-* 
tant des traits parallèles de couleurs diffé- 
rentes^, qui indiquent une formation analo- 
gue à celle des fchiftes. 

. §• i ftfb. Lorsqu'on obferve, au microk Conclu*. 
çope, à un jour favorable ces différentes; 
efpeces de tripoli , & en particulier celui 
de Venife , on voit qu'il eft compofé de 
grains tranfparents & très-fins. D'un autre 
côté , Panalyfe chymique prouve que la terre 
filiceufe forme les neuf dixièmes de cette 
fijbftance , Kirvpan , p ^85. Enfin elle fe con*i 
porte au chalumeau exa&ement comme le 
petrofilex primitif. Il me paraît donc prouvé 
que c'eft un fable petrofiliceux extrêmement 
fin , lavé & dépofé par les eaux fous la forme 
de feuillets, ou de couches plus ou moins 
épaiiTes, & qui fuivant la nature des ma* 
tieres qui lui lervent de gluten, a eu, on 
n'a pas eu beÇpin de Taftion- des feux fou* 
teareins pour défunir Tes parties & les reacktf 
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pFtjjitfes à l'ufage qu'on en fait dans les arts. 

peft âufïï l'opinion (le M. de Bork. Voyez, 

**»', .;-ï?Mtal: des fdffiles de Mlle- de Raab. M. 

• i; - '•.Î'Hajdinger range aufli le tripoli parmi les 

"V" grès , Jyftemqtifcbfi eititb* der gebirgfarten, 

Oy page 29. 

'ï^illpqx §. if 61. Je terminerai ce chapitre par la 
-roulés, defcription d'un ou deux cailloux roulé? 
remarquables que j'^i trouvés auprès de 
Montelimar. 
Porphyre J. Porphyre à pâte de petrofîlex d'un 
ypkr. yiolët vineux , dont la caffure eft fcintillâtite 
& à écailles très-fines. Cette pâte eft très- 
dure & très-réfraftaire , les bords des petits, 
fragments blanchiffent pourtant & donnent 
Quelques indices de fufion 3 la flamme du 
chalumeau. 

Cette pâte renfernje des cryftaux rhom^ 

feoïdaux de feldfpath gras , blancs , ici lai. 

teux, là tirant fur le verd. 

Porphyre §. 1 Ç62. IL Cette efpece de porphyre 

r P âte f , èft très-remarquable. Sa pâte eft compofée 

-" " ■ ' # d'un mélange de grains extrêmement petite. 

Les uns blancs, les autres noirâtres, dont 

fenfemble forme une couleur grife obfcure. 

£e roulement a donné, extérieurement, à 

fcette pierre une efpece de pvlî qui la rend 

lin peu luifante à l'œil , & un peu douce 
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& froide au toucher. Au-dedans, fc caflure 
eft fcintillante , & quand on l'ohferve avec 
une forte lentille , on y diftingue de très- 
petits grains à facettes brillantes r les uns. 
noirs» les autres blancs ; les facettes font 
planes > unies ^ & leurs formes paroiflent 
rhomboïdaies. Cette pierre donne des étin- 
celles contre l'acier , & cependant une pointe 
en même métal y imprime une raye blan- 
châtre. Au chalumeau , cette pâte fe fond 
atifément çn une fcoriedemi-tranfparçnte* 
mêlée de bmn & de blanc ^ à raifon des 
grains , dont les verres retiennent les cou- 
leurs. D'après ces caractères y il paroît que 
les, grains, npirs font de hornblende , & les 
blancs de feldfpatlj, \ • " - 

Ljs ayftaux que renferme cette p^te^ 
font des rhoniboïdes dé feldipatfr gras ^ 
#un gris blanchâtre. 

Ce que cette pierre a encore de remar* 
quable». c'eft qu'à une -de fe» extrémités!, 
elle fe change en un fchifte rayé de blane 
& de brun, dont les feuillets blancs plus 
épais que les bruns , font de feldfpath grenu * 
ou confufémentcryftallifé, Se lès bruns font, 
une efpece de pierre de corne. En obfervant 
onfuièe le porphyre 9 même avec beaucoup^ 
<fe fpin' ? J'agperçus au -dehors quelqjiçf 
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indices <f un tiiïU fcbifteux , dont les trait* 
font parallèles à ceux du fchifte évident do 
fqn extrémité, Mais dans la enflure , on no 
voit aucune trace de cette forme fchifteufe. 
Ces variations font parfaitement conformes 
au fyftéme de M, de Doto?ii£u fur la for* 
mation des roches, 
tave vio- « S* if 63. III. Cette pierre, que je re« 
* e » n< A ° U £**&* comme une variolite t mais qui pouf- 
riolitedu» f ^ êt fe confidérée comme une lave , a* 
«• au-dçhors une furface inégale , un peu rude , 

un peu cavçrneufe , d'un violet tirant fur le 
gris avec quelques taches blanches ou jaunes. 
Elle fe cafle en fragments irréguliers qbtu. 
fangles & opaques , même fur leurs bords. 
Sa caflfure eft compadç, un peu inégale* 
£ écailles très-fines & blanchâtre! qui lui 
donnent un afpe& : /çintiliant f quoique le 
fond n'ait prefqu'aucun éclat Ce fond eft 
d'un violet foncé tirant fur le noir. Cette 
pâte eft dure , donne, beaucoup d'étincelles f 
& fe laiflTe pourtant un peu attaquer à la 
lime. Elle ne fe fond que difficilement.au 
chalumeau en un verre brun demirtranfpa-* 
rent, mêlé de quelques bulles .& de quel* 
ques parties blanchâtres. Elle agit foible-* 
jnent fur l'aiguille, aimantée Qeft doncua 
petrofilçjc primitif inêlé de fer, ' "> 
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Les cellules , dont la totalité forme à 
>£ine le quart du volume de la pierre, & 
iii, ont depuis une ligne jufqu'à un \ de 
gae de diamètre , font de formes générale- 
lent arrondies. Ces cellufes font toutes rem- 
lies de fpath calcaire, compolié de lames 
tiomboïdales qui n'ont aucun rapport avec 
t forme de la cavité qui les renferme. Maïs 
ptre le fpath , ces cellules contiennent 
neore une autre fubftance. En effet, lorf. 
u'on tient un morceau de cçtte pierre 
longé dans un acide jufqu'à ce que l'effer- 
éfeence ait ceffé , & qu'ainfl le fpath cal. * 
aire ait été entièrement diflbut , on voit les 
arois des grandes cellules entièrement ta- 
iflees de petits cryftaux blancs brillants, 
uelquefois tranfparents , qui vus à la loupe 
îontrent une forme cubique , qui fe fon- 
eut aiiement au chalumeau en une feorie 
Manche & bulleufe, & <^ui par conféquent 
ont de zéolite. 

§. 1^64, IV. Ce grès roulé eft extérieu- Grct 
ement rude , fans éclat, d'un rouge vineux, fchifteoi 
Intérieurement il eft d'un beau rouge tirant 
ur le violet , à grains extrêmement fins , 
*ntre lefquels on voit briller de petites lames 
de fpath calcaire. Il fait une vive efFervei- 
cence avec l'acide nitreux, & laifle enftûte 
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yn fable compofé de grains de quartz blan 
tranfparents , à angles vifs, & dequelqu 
grains de feldfpath , reconnoiflables au ch 
Jumeau par leur fufibilité ; le tout mêlan 
d'une terre rouge très-fiibtile , à laquelle 
grès doit fa couleur. 

Ce grès eft fur-tout remarquable par f 
tiffu fchifteux , à feuillets plans & très-fin 
quelques-uns de moins d'un quart 
ligne, adhérents entr'eux; mais marqi 
à leur furface par une efpece de vernis g 
d'un éclat métallique, comme fi cette ii 
face avoit été frottée avec de la plombagii 
Cette couche brillante eft extrémenu 
mince , & il n'en paroît aucun veftigé 
au chalumeau ni dans l'acide nitreux. 
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V 

CHAPITRE XXXII. 

^xcurjion de Monttlimar au château 
de Grignaty 



~ §• itéf- 1 ous ceux qui ne font pas Iotrodoo 

étrangers à la littérature Françoife, doivent 1 
■connoître le château de Grignan par les 
lettres de Mde. de Sêyigné. Et ceux qui 
-ont fenti vivement le mérite de ces lettres, 
doivent comprendre comment on peut défi- 
ter de connoître le lieu qu'a habité leur 
auteur, & qui étoit fi fouvent l'objet de fes 
penfées. 

Cest ce ientiment qui infpira à ma fem- 
me, avecquijevoyageoisen 1787 , ledefir 
d'aller à Grignan, & je me fis un vrai plaife 
^e l'y conduire. 

Mes voyages fur les hautes Alpes, les 
feuls que j'aie faits fans elle , lui caufent 
tant de peines & d'inquiétudes ; & dans ceux 
tnême où j'ai le bonheur de l'avoir pour 
compagne , nos ftations , calculées pour 
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Tétudc de l'Hiftoire Naturelle, Texpofent ff 
fouvent à de mauvais gîtes, & à d'ennuyeux 
féjours , que jç me trouvai fort heureux de 
pouvoir à mon tour les diriger d'une ma- 
nière qui lui fût agréable. Mais croiroit-on 
que le voyage de Grignan foit difficile & 
prefque dangeFeux. C'eft prefque toujowrs 
à Montelimar que Ton prend des chevaux 
pour y aller. Cependant il y eut entre les 
portillons ,de longs débats fur la route qu'ils 
nous feraient prendre. Enfin il. fut décidé 
que nous fuivrions jufqu'à deux lieues de 
Montelimar la grande route de Marfeille, 
.& que là nous prendrions la traverfe. Nous 
iuivîmesdonc cette route, & nous la quit- 
tâmes vis-à-vis d'un hameau nommé Colom- 
bier. Là nous tirâmes à PEft, nous vînmes 
auprès des granges de Maloubret, &nous 
entrâmes dans une grande plaine couverte 
d'une brouflfaille de chênes verds , de gené- 
vriers & de buis, où la route étoit à peine 
indiquée. Nous voyageâmes "pendant une 
heure dans cette plaine jufqu'à la grange 
de Treillat , fituée fur le penchant d'un 
ravin dans lequel nous defeendimes, & dont 
nous fuivîmes le fond. Tout ce pays eft cou- 
Tert de débris calcaires anguleux ; je n'y 
vis aucun caillou, étranger , mais beaucoup 
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dé filex formés dans la terre calcaire., les 
uns opaques, les autres demi-tranfparentti 
diverfement colorés, quelques-uns même 
aflfez beaux. En fuivant ainfi le fond de ce 
vallon par un mauvais chemin , fillonné par 
de profondes ornières dans un fable argii- 
leux , nous vînmes en 4 heure* \ depuis 
Montelimar au petit bourg de Vallaurie. 
Là il fallut faire rafraîchir les chevaux.pen- 
dant que nous mangions une omelette dans 
lin méchant cabaret. 

§. 1566, Après cette halte frugale , nous De y at 
iuivimes encore le fond du même vallon laurie à 
fur du fable ou des grès tendres , d'un rôuge r 8nan# 
fingulierement vif, & recouverts çà & là 
de débris calcaires & de filex. 

LX encore, je trouvai des nœuds natu- p c trofilex 
Tellement arrondis de petrofilex , dont Té- * écqrc* 
corce de 6 lignes à un pouce d'épaifleur , 
étoit grife prefqtfopaque , tandis que le / 
noyau concentrique à cette écorce étoit 
iauve & demi-tranfparent. L'un & l'autre 
donnoient des étincellçs à l'acier* beau- 
coup de bulles dans Pacide nitréux , & fe 
laiffoient fondre ai! chalumeau. J'y trouvai 
auffi des fragments d'un beau filex demi- 
tranfparent , homogène , d'un beau gris de 
perle, approchant de la calcédoine* CëfiMx 
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ne donnoit point de bulles dans l'acide 
nitreux , & cependant fes éclats très-mincef 
fe laiflToient fondre au chalumeau en un 
ferre blanc & bulleui. 

Au bout de trois quarts de lieufe déroute 
dans ce vallon , ftous commençâmes à mon- 
ter par un chemin, d'abord pavé, puis fan- 
geux, puis fur le roc. Ge foc; dont etë 
fompofé tout le plateau de Grignari , eff 
rempli , je dirois prefque comtpofé ; de dé- 
bris de coquillages; il eft cependant mêlé 
çà & là de fragmente d'une pierre calcaire 
plus compare & dé petrofîlex. Dans cet 
endroit, le chemin étoit fi mauvais, que 
ïàns une extrême imprudence on ne pou- 
voit pas demeurer en voiture.- II fallut donb" 
faire à pied près d'une demi-lieue. Depuis 
le haimeau de Caroir le chemin fat uri peii 
moins mauvais. Il paffé là au pied d'une col- 
line argifleufe, blanchâtre, en décompofî- 
tion. Enfin en 2 heures un quart de marche ,* 
lente à la vérité , nous arrivâmes au village 
ou à la petite ville de Grighian. 

dc h Grt att § ' If6 7- I- E châteait, fitué au-defius dtf 

gûah. village , préfente de loin un afpeâ: très-fin- 

gulier ; il occupe la cime d'une efpeçe de 

montagne ifolée au milieu d'un grand pja^ 
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teau nud & pelé. Ceft un édifice énorme i * 
de forme irréguliere , guindé fur des murs 
de terraffe d'une hauteur •prodigieufe. Ai* 
pied de ces murs font entaffées les maifons 
de la petite ville de Grignan, toutes ren- 
fermées par une muraille flanquée de tours. 
21 eft difficile d'imaginer quelque chofe de 
plus trifte & de plus extraordinaire. 

Nous eûmes le plaifir de rencontrer, à 
l'entrée de la ville , M. Genton de St. Paul- 
trois-châteaux , connu par un ouvrage peu 
volumineux, mais intéreflant fur lesfoflïles 
du bas Dâuphiné. J'avois le bonheur d'être 
.en corréfpondance avec lui , & il avoit 
bien voulu venir nous attendre à Grignan. 
On monte de la tille au château par un 
chemin qui tourne autour de la montagne; 
il eft pavé, rapide, mais pourtant prati- 
cable aux voitures. L'entrée du château a 
quelque chofe de trifte , mais d'impofant. 
Une grille de fer renferme une grande cour 
pavée de pierres plattes , dont les jointe 
étoient remplis 4'herbes , & terminée pat 
une façade & des ailes très-exhauffées qui 
étoient fiiion dégradées, du moins rembru- 
nies par le tems. 

D'après l'obfetvation du baromètre , je 
trouvai le refc de chauffée du château élevé 
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de 480 pieds au-deffus de Monteïïrffâf/ 

M. de Mu y, feigneur du lieu, était abfetft * 
mais fon agent ,JVI. Vigne é qui avoit étô 
prévenu par M. Genton* noua reçut àvetf 
beaucoup de politefle. Il nous donnai des 
lits dans le château , & ma femme eut 1er 
plaifir de coucher dans la chambre de Mde» 
de Sévigné, * 

Nous vîmes là fort portrait C'eft éeluï 
d'une femme blonde,, dont les traits àflei 
réguliers n'annoncent pas la vivacité d& 
fentiment avec laquelle elle s'eft peinte elle^ 
même dans fcs lettres. Le portrait de Mdev - 
de GRiGNAN.repréfenfce une belle perfonne % 
ta phyfionomie eft douce & agréable, di 
même que celle de Ion petit-fils y le dernier 
des Adhémars* ;ii» 

Le lendemain, avant de partir, iîoit* 
fîmes le tour des terra (Tes qui environnent 
Je château ; la vue eft fort étendue ? ma» 
fans agrément & fans intérêt D'abord c'eft 1 
f immenfe plateau que domine k pain cte' 
lucre , dont le château occupe le faâte. Ce* 
plateau eft d'une pierre ealcaire mae* faœ 
eaux , fans prairies , parfenié feulement çà 
& là de champs d'une terre roligeàtre , idb 
quelques oliviers & de quelques- chênes 
srerds bien petits > bien clak-feihés ïféi 

dan» 
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dans l'éloignement, des collines tout aulli 
pelées & fans phyfionomie. En faifant le 
tour du château, je remarquai avec fur- 
prife , que les vitres du côté duNord étoient 
prefque toutes brifées, tandis que celles des 
autres faces étoient entières. On me dit que 
c'étoit la bife qui les caflbit ; cela me parut 
incroyable ; j'en parlai à d'autres perfonnes , 
qui me firent la même réponfe; & je fus 
enfin forcé de le croire. La bife fouffle là 
avec une telle violence qu'elle enlevé le 
gravier de la terrafle , & le lance jufqu'au 
fécond étage avec affez de force pour cafler 
les vitres. On comprend donc que Mde. x 

de Se vigne pouvoit , fans afFe&ation , 
plaindre fa fille d'être expofée aux bifes de 
Grignan. 

§. i j-68. Mais ce que nous vîmes avec Roche, 
le plus de plaifir, ce font les grottes de Courtier*. 
Roche-Courbiere. On y va en une demi- 
heure de promenade depuis le château. Là , 
au pied d'une petite colline ombragée par 
des chênes & des yeufes , on trouve des cou- 
ches horizontales d'une roche calcaire , qui 
dans un efpace aflfez étendu , forment une 
faillie de près de jo pieds. Ces couches fe 
foutienrient fans appui comme les nôtres 
tie Monetiers , $. zf^, par la feule force de 
Tome VL H 
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leur cohéfîon. On a applani le terreîn qai 
cft au-deflbus, on y a pratiqué un réfervoir 
où fe raflemblent les eaux fraîdies & ïim*. 
pides qui diftillent du rocher : on a taillé 
dans le roc , des tables & des bancs , fans 
que pourtant l'arc fe faflfe fentir. A quelques 
pas de*là , d'autres grottes femblables, mais 
moins grandes , fervent d'entrepôt pour le 
fervice lorfqu'on veut y dîner. Cette retrai- 
te # entourée de beaux arbres* préfente un 
abri w & une fraîcheur délicieufe dans un 
pays aride; & comme les grottes font un 
peu élevées, on y jouit d'une vue demi, 
rafante qui n'eft point fans agrément» v 
Les couches qui forment la voûte fupé- 
rieure de ces grottes font de cette pierre cal- 
caire, compofée prefqu'en entier de débris 
de coquillages , fur laquelle eft bâti le châ* 
teau , & qui forme , comme je l'ai dit , la 
furface du plateau qu'il commande- Mais lé 
plancher & les parois 'des grottes font de 
fable ou d'un grès tendre qui a commencé 
par s'ébouler , & qui a rendu .enfuite faciles 
toutes les excavations qu'on a voulu faire. 
DeGrU. §- if^9. En quittant Roche*Courbiere , 
s™ n à nous ne retournâmes ni à Grignan ni à 
ê Montelimar; mais comme nous pliions à 
'Marfeille , nous fûmes coucher à Orange* 
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Kous paDTâmes près du château de Beaumes , 
& pat le village du Bôuchet, d'où nôife 
Vînmes en 4 heures deppis Roche-Courbiere 
ku village de Ste: Cécile bù lioiis fîmes 
irafraîchir nos chevaux , & de-là en 3 heures 
à Orangé: 

Cette rcfUte^ quoique mâùvaîfe par pla- 
Êes, l'eft cependant inçomparablement.moins 
4ue Celle de Montelimar , & au moins n'y 
i-t-il riulle part allez de dangers pour que 
l'on foit obligé de mettre pied à terre. 

Pour la minéralogie , ces deux routes fe 
ieflemblent affez , ce font toujours des cou- 
ches calcaires à peu-près horizontales ; plu* 
bu moins mélangées de débris de coquil- 
lages & de grès tendres & argilleint- 
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CHAPITRE XXXIII. 

De Montelimar à Tain. Cailloux 
roulés de VJfere. 



BeMen- §. 1770. Ju a route de Montelimar k 
i'^l * L° r î°l e ^ variée & très-agréable; on côtoyé 
d'abord à droite r ou à l'Eft, la colline cal- 
caire au pied de laquelle eft bâtie la ville 
de Montelimar ,. & à gauche la plaine ter- 
minée par le Rhône, toujours bordé de 
l'autre côté par les montagnes calcaires du 
Vivarais. Qn diftingue très-bien au pied de 
ces montagnes les buttes noires bafaltiques , 
le village & le château de Rochemaure. 
On découvre auffi plus avant dans le pays 
la montagne volcanique' de Chenavari , dont 
la fbmmité furpaffe toute cette lifiere de 
montagnes. 

Dans mon voyage de 1776 , j'eus, te 
plaifîr de faire connoiffance à Montelimar 
avec M. de Faujas , qui eut la bonté de 
me mener en Vivarais , & de me faire vok 
ces. montagnes dont il a donné la defcrip- 
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tion dans fon grand & bel ouvrage furies 
Tolcans. 

Cest à demi-Heiie , ou trois quarts de Plante» 
lieue de Montelimar qu'un Botanifte qui m ; rid,< * 
vient des pays feptentrionaux , voit d'urne 
manière diftinâe & tranchée commencer , 
le règne des productions méridionales. C'eft- 
•là , ou près de-là qu'il voit pour la pre* 
miere fois croître fauvages &en plein air, 
les guainiers y les chênes verd$ r \zs grena^ 
diers, les porte - chapeaux ,, la lavande , lç 
tbeim r le genêt /piniflora^ &Ç. &c. Ceflr. 
fur des rochers calcaires , qyi paroifletit au 
jour, que fe montrent ces produ&ions; car 
ç'eft une obfervatioa très-générale que les 
plantes un peu délicates pour les pays où- 
elles croiffent^ & en particulier les plantes 
toujours vertes réfiftent mieux.au froid fuç 
des rochers , & en général fur des terreins : 
fecs , que dans des fonds & fur. des lerreç 
argilleufes.« ._. 

Oî*> voit à plufîeurs reprifes , entre Mpa^- 
telimar & Loriol , des cquches horizontales 
ou peu; inclinçes de pierres calcaires çonir 
pa&es , entre lefq\ielles font iqterpofées.d^ ,. 
couches minces terreufes^ t ; 

. La petite. yille de.Lqriol* à 4 lieues dç 
Montelimar /eltfituée au pied d'une colliuç^ 
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de fable & de cailloux roulés. J'eus le plaifîi? 
de voir là M. Blancard, qui me donna 
de très- jolis ourfins pétrifiés dans une pierre 
calcaire compa&e des envjrons de LorioL 
J)e X^orlol §• tf7i- A un grand quart de lieue dé 
Itiyron. £, rioi, on traverfé la Ûrôme fur un très- 
beau pont, confirait avec une' efpece de 
marbre ou de pierre Calcaire griffe , com- # 
paflte, d'ime très-belle qualité. Cette petite 
rivière, ne charrie prefqùe d'autres cailloux 
qbe du ger\re calcaire. ' 

Immédiatement après, on paflfeau pied 
(l'une colline fur laquelle eft fitué le village 
de Livron. J'ai eu la curiofité de monter 
fur cette colline, les bancs, du côté du 
Nord , font calcaires , à peu-près horizon-* 
taux, peu épais, fouvent rompus , & alter- 
nant avec une efpeçc de fchifté tendre argil* 
leux, ici gris , là briin ou noirâtre. On voit 
dans la pierre calcaire quelques débris de 
coquillages minces, dont on ne peut point 
reconnaître le genre. Mais en cherchant 
avec un peu plus de foin que je ne pus le 
faire, M. Blancard y a trouvé des ourfins 
Se des tprries d'àmmon. Divers endroits de 
la colline , les derrières lur-tout , du côté 
clef Eft, font recouverts <je graviers & de 
, petits gàïçts. 
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On 5 a une très-belle vue du haut de cette 
eolline, en particulier de l'angle au Sud- 
Queft, au-deffas du pont de la Drome: Le 
cours du Rhône que Pou fuit à de très- 
grandes diftances , la ph\ne qu'il arcofe*. 
entrecoupée de collines > & Je cours de la 
Drome , que Ion voit depuis là (ortie des' 
montagnes jufqu'à fa jon&ion avec te Rhône , 
forment des points de vue auffi agréables 
que variés. 

§. 1 57a. D* Livron à Valence , on voyage De lîvroft 
continuellement dans des chemins quipa^à la Pail- 
roiflent d'abord fe difringuer par leur lar- laffe# 
geur , leur re&itude , & les arbres qui le* 
bordent, mais fatigants par leurs profondes 
ornières , & mortellement ennuyeux p$p 
leur monotonie; 

Toute cette plaine; eft couverte dfe cailt 
loux roulés, moins nombreux auprès de 
Livron ,. dont la. colline qui fe prolonge air 
Nord du village , a préfervé tes environs 
des cailloux qui. venoienfr des Alpes , mais- 
enfuite ils font extrêmement abondants» 

Entre Loriol & la PaiHaffe , on com- 
mence à voir dans les champs Se furie che- 
min même, les cailloux roulés de Plferey 
ïeconnoiflables à la quantité de hornblende 1 
ûoke qu'ils renferment -dans dcô fchiftôr 

EU 
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de différentes efpeces, & fur-tout à une 
efpece de variolite dont je parlerai plus 
bas , & que Ton nomme variolite du Drac. 
Le Rhône charrie bien ces mêmes efpeces 
à de plus grandes diftances de llfere, & on 
les trouve ainfi fur fes bords fort au Midi 
àe la colline de Livron : mais dans les champs 
un peu élevés au-deffus du lit du fleuve , je 
n'en aï reconnu qu'au Nord de cette colline. 

Cette plaine eft bornée à droite ou à 
l'Eft par des collines de cailloux rouîés, 
par deflus lefquelles on voit, comme dans 
le baflin de notre lac, la première ligne des 
montagnes, calcaires des Alpes. 
Terre §. i$7J. On obferve fur la route de 
fou^c Montelimar à Valence , & même fiir celle 
de Valence à Tain, un fait affez remar- 
quable. C'eft que la partie du terrein la plus 
VoiGne de Pair ou de la furface eft d'un rouge 
de brique très-marqué, jufqu'à une profon- 
deur qui varie , mais qui en général pafle 
rarement u\\ pied , tandis que l'intérieur eft 
gris ou blanchâtre. Ce n'eft point une terre 
qui paroiffe efTentiellement d'une nature 
différente ; la partie rouge, de même que 
la grifé., eft ui} mélange de fable & de cail- ? 
loux roulés ;ce n'eft point npn plus un 
I^t oy^ui^ couche $li^^ ; qui indicée un& 
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reprife ou un chargement dans, le dépôt 
des graviers qui couvrent ces plaines ; la 
même couche , dans le vrai feps de ce 
terme, a fa partie fupérieure rouge & h 
partie inférieure grife. 

Il paroît que cette couleur tient à du fer 
qui fe colore en s'oxidifiant par le contafl: 
de l'air , & peut - être auffi par l'aftion de 
quelqu'un des produits de la végétation. 
Et ce qui démontre que ce n'eft pas un dé- 
pôt de terre originairement rouge , c'eft que 
dans les endroits où Ton a enlevé la pre- 
mière furface , & où Ton a N mis à décou- 
vert la partie grife , on voit celle-ci prendre 
à la longue la même couleur rouge auprès 
de la furface. Cette CQuIeur réfîde fans des 
parties fi fines qu'elles s'attachent à. la fur- 
face des cailloux , & teignent d'une ma- 
nière durable le dehors de ceux quifp 
trouvent renfermés dans Tépailfeur de çe£ 
terres colorées. 

. On peut encore confirmer dans ces plai- 
nes, les obfervations que j'ai faites. dans le 
Piémont, §. 13 17, fur le peu d'épaifleur dp 
la terre, végétale. 

La route de LyonlaiflTe àgauçhe^a ville 
de Valence, bâtie tjan^.^pç fitu^ion avarç- 
tageufejfuç la rive- efgargéç f|û^^LÔnc , ,4k on 



voyage enfuite dans mie plaine toute cou- 
verte de cailloux de divers genres , & fur* 
tout de ceux de l'Hère, que Ton traverie 
dans un bac à une lieue de Valence. 
Cailloux §. 1572. Je m'arrêterai quelques moments 
ïlfcw. ^ décrire ks cailloux roulés les plus remar- 
quables, {le cette rivière. Comme elle prend 
fa fource dans les hautes Alpes , & qu'elle 
reçoit le tribut des eaux de divers torrents 
qui en viennent auffi , fes cailloux préféra- 
ient jufqu'à un certain point, une collec- 
tion faite par ht Nature de fa lithologie dç 
cette partie du Dauphiné^ 

i°. Le plus caradérifé de ces cailloux A 
eft une roche gknduleufe à grains blancs. 
On a donné à cette roche le nom de vario-. 
Hte du Drac , parce que le Drac , torrent 
qui fe jette dans Hfere un peu au-deflbus, 
de Grenoble , en charrie une très - grande, 
quantité. 

Ces cailloux arrondis par le frottement % 
paroiffent au-dehors , les uns d'un gris tirant 
Air le violet, lps autres d'un gris verdâtre; 
d'autres enfin d'un affez beau violet, qui 
tire fur le rouge, avec des taches le plus 
fouvent blanches , d'autres vertes, & quel- 
ques cavités produites par la deflrudiqa 
4 e h «atfete Jqpi formoit ces taches, 



-DÎE L ' Is E R E „ Ghap. XXXIH. 12$ 

jE-parlerai d'abord de celles qui font d'un 
gris violet ou rougeâtre. Leur furface exté? 
peur? paroît à l'oeil & au taft, atfe2 unie 
fans être précifément douce au toucher, 
jnaisvue de près ou à la loupe , on recon^ 
noit qu'elle eft inégale, & qu'elle a un afpeft 
terreux & fans éclat. Âu-dédans , la caflurç 
montre d'abord que la pâte même de la 
pierre eft une fiibftance compqfée ; on y 
diftingue des parties lamelleufes à lames 
planes, blanches, brillantes, demi-tranfpa- 
irentes, difperfées fur un fond brun, dont 
la furface paroît ici un peu écailleufe , là 
terreufe fans éclat, & par- tout opaque. Ce 
fond brun eft demi-dur * fe k raye en gris , 
donne après le fouffle l'odeur de l'argille , 
& fe fond au chalumeau en un verre noi- 
râtre fortement attirable à l'aimant f tandis 
que la pierre crue ne l'èft pas. Ce même 
fond n'a aucune apparence fchifteufe m 
lamelleufe. Ceft donc certainement le même 
genre de pierre , que d'après Wàlï-erius 
. j'ai nommé pierre de corne. Mais je croiç 
auffi reconnoître cette pierre dans ht wakç 
de M. Çàrsten , Hopfner Magasin* t. III 9 
p. 233: , & il dit lui-même, que ce qu'il 
déqrit fous le nom de wake, reffemblé 
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beaucoup à la pâte de quelques pierres glan- 

duleufes. ( i ) 

Les parties lamelleufcs & brillante que 
renferme cette pâte font, les unes du fpath 
calcaire que l'acide nitreux fait difparoitre f ' 
les autres de cryftaux très-minces & très- 
alongés, qui préfentent des lames planes 
brillantes 9 perpendiculaires aux grandes 
faces des cryltaux , & qui , foit par cette 
forme, foit par leur fulibilité , prouvent 
qu'ils font de feldfpath. La pâte de [cette 
variolite eft donc une wake ou une pierre 
de corne compare qui contient des cryf- 
taux de fpath calcaire & de feldfpath. Les 
variolites à pâte verdâtre, ont effentielle- 
ment la même compofition ; feulement cette 
pâte paroît-elie un peu plus dure , &; fa. cak 
Jure plus écailieufe. Les grains que renfer- 
nient ces différentes pâtes , font ou arron- 
dis , ou ovales , ou araygdaloïdes ; les plus, 
gran4s ont un pouce de diamètre, mais, 

(i)M. de Faujas le confidere comme un trapp^ 
de même que M. de Dolomieu, dans fa favante? 
«Hffertatîon. Journal de Pkyfique. 2% I,pL I>p. x 2%t^ 
Kote. Pur moi je croîs pouvoir me pafTer de la déno- 
mination de trapp dans l'ordre des pierres fimples v 
Se devoir le réferyer pour un genre, de pierres coflv 
pofées. 
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il eft rare de les voir de cette taille ; leur 
groffeur la plus ordinaire eft celle d'un pois, 
& ils defcendent de-là jufqu'à celle d*urr 
grain de mil. La plupart font d'un fpath 
calcaire blanc , ou légèrement teint de cou- 
leur de chair, leurs parties difcefciables font 
des lames rhomboïdales , planes & brillan- 
tes. La ftru&urô de ces grains n'a donc 
aucun rapport avec celle des cellules qui 
les renferment, puifqu'ils ne font compo- 
fés , ni de couches concentriques à ces 
cellules , ni de rayons convergents à leur 
centre. 

Mais lorfqu'on a fait diflbudre dans l'a- 
cide nitreux la partie calcaire de ces grains , 
on voit quelques-unes de leurs cellules tapif- 
fées de cryftaux blancs d'une toute autre 
nature. Ces cryftaux ont la forme de 1 ceux 
qu'on nomme en crête de coq ; ce font des 
arrêtes faiilantes appliquées aux parois de 
la cellule , & chargées de cryftaux brillants 
extrêmement petits. Cette forme & leur 
îufibilité les placent dans le genre du quartz. 
Les grains verds que renferment quelques- 
unes de ces pierres font plus petits & plus 
rares que les blancs , & font de la nature 
de la ftéafite , quelques-uns auffi font de la 
" tèrfè verte de Vérone, gruntrie de Wik- 
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Stéatïtè è- l f7l- On voit aùffi dans ces yariolitoi 
lamelleufe. ^j es ye^és d'une ftéatite qui préiënte là tous 
les caradteres de hjiéatite lamelleufe , très^ 
tien décrite pa'r M. Karstbn dans le Jkltù 
feum Leskianum. 'h II p. 214 ; fous le nomi 
de Blattrigeir Specjiein. j'ajouterai qulelle 
fe durcit beaucoup au feu i & que fes an* 
gles fe fondent avec peine au chalumeau 
en un verre gris verdâtte demi-tranfpai:ent; 
On trouve aùlfi dans ces pierres , quelque* 
ibis dans le même morceau, la ftéatite fan* 
aucune apparence de forme fchifteufe ni 
lamelleufe. La , fa caffurè eft compa&e , paN 
faitement unie ,- fans aucun grain , & foi* 
éclat foibie , mais doux & uniforme. Gtf 
voit cependant de loin eh loin quelques 
écailles qui paroiffent demi-tranfpârentes Se 
d'un vérd cfair fur leurs bords , tandis que 
ïe fond moins écailfeûx eft d'un vérd prefque 
noir. Eiîeddrcitau feu, y devient rougeâ- 
fré, & fë fond plus difficilement que la feu£U 
ïetée. Quelquefois auffi la ftéatite ne fait 
que recouvrir les grains blancs , qui . font 
purement calcaires dans leur intérieur. 
^ Rochers $. ! ç 7+# Oest à M. le chevalier de L ama-î 
nent ce»" * 0N > ^e l'on doit la connoiffance des mon-' 
yatiolite9 tagnes , dont ces vafiolïtes font les débris; 
H regardoit ces pierres comme des laves/ 
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& il fbt bien confirmé dans cette opinion * 
lorfqu'il vit dans les rochers où elles ont 
leurs fources des colonnes polyhédres , taiU 
lées par la nature , en forme de bafaites* 
L'annonce d'un volcan éteint , découvert 
au milieu des Alpes du Dauphiné fit, avec 
raifon, une grande fenfation parmi les natu* 
faliftes de cette province , & comme on 
tfavoit vu ni lave , ni aucune autre pro- 
duction volcanique dans les Alpes du Dau- 
phiné , & que d'ailleurs ce9 variolites ne 
paroiflbient pas avoir les vrais earafteres 
d'une lave * on réfolut d'aller vérifier fur 
les lieux les bafes de l'aflertion de M. de 
Lamanon. A in fi avec un zèle vraiment admi- 
rable, bravant les intempéries d'une faifon 
déjà avancée pour une expédition de ce 
genre , JVL Prunelle de Lierre , M. Vil- 
lard , le célèbre botanifte , le P. du Croz , 
lavant bibliothécaire , partirent enfemble 
pour ce voyage, le 28 o&obre 178^. Je ne 
rapporterai point le détail de leurs obfer- 
tations. M, Pruneij-e en a fait ua rap- 
port très - faitéreflant dans le Journal de 
Pbyfique de i7&4> T. XXXV ^ />. 174. H 
ftie fuffira de dire que ces favants natura- 
lises trouvèrent à une hauteur de 12 à 14 
cent toiles au-deflus de la mer, la pierre 
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variolite repofant fur une bafe de granit 
feuilleté & difpofée par couches régulières # 
qui faifoient avec l'horizon des angles de 
50 degrés. Ces couches font coupées par 
des veines de fpath , qui décompofées en 
quelques endroits , ont laiffé en place des 
cfpeces de priimes irréguliers, que Ton a 
pris pour des colonnes bafaltiques, De tou- 
tes ces obfervations , tant générales que 
particulières , M. Prunelle conclut que 
la variolite du Drac n'eft point une lave , 
mais une pierre formée par un mélange 
fimultané de cryftallifations & de dépôts; 
je fuis abfolument de fon avis. 
Variétés §• 1 5 75. Une variété bien remarquable de 
de cette ce tt e pierre , dont j'ai trouvé des échantil- 
roc c# Ions fur les bords du Drac , & qui n'a 
pas non plus échappé à M. Prunelle , 
c eft celle dont le fpath calcaire forme le 
fond>, tandis que la partie brune forme les 
grains. 

J'en ai auffi trouvé dont les cellules ne 
renferment que du quartz fans aucun mé- 
lange de fpath calcaire. De ces cellules : , 
les unes font pleines , les autres vuidès , 
avec leurs parois tapiflees de pyramides de 
cryftal de roche. La pâte de cette variété 
èft plus dure , l'acier en tire quelques <étin- 

celle*; 
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Celles; la nature eft cependant effentielle- : 
taent la même. 

§i i576i IL Mais on trouve encore au varioiiwi 
bord de ï'ifere des variolites * ou roches à bafe de 
. glrniuleufes qui paroiflent d'une nature ^ etrofile3l< 
diiiërente de Celle du Drac ; Fiine a une pâte- 
de petrofilex brun , écailleu* & dur, mé- 
langée de ttès * petits cryftaux alongés de 
feldfpath & de lames de fer fpathique. Le* 
glandes qui ont- d'une à quatre lignes de 
diamètre font , les unes , faVoir lès plu* 
petites * endérëntent dé fpath , & les autres! 
ont leur noyau de fpath calcaire blanc , 
enveloppé dé fèr fpathique jaunâtre qur 
tapilTe les. parois des cellules. 

§. 157*7* III» Une autre- VàrfoKte des VarfoHw 
bords de l'Ifere , a une pâte de hornblende J ba ^. d * 
lamelleufe'àlàtnès planes /brillantes, fou- de. 
vent un peu ttriées , d'Un noir terne tirant 
fur le verd. Dans cette pâte font psirfeméeS 
quelques lames de feldfpath & thème quel* 
ques parties cataires qui font avec les acide* 
une effervéîcense paffkgere , mate qui font 
trop petites pour que l'œil puiffe apperce- f ' : . *, 
Jroir les yuides -qu'elles laiflfent après leut " \ 
diflblution; ; . ' 

.• Les glandes * d'une ôû deux lignes de 
iiamçtte^Xohtîeg unes atsoadittv les au&et 
TomefL l 
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tendant up peu a la ioruie rhomboïJale : 
elles (ont d'un blanc fuie, pointillé de verd f ., 
fyr-tout vers le centre. Leur matière eft de 
teldlpath ;grenu ou confulcment cryllallifé.. 
Les points verds font de * hornblende. On. 
y voit au (fi quelques glandes , dont la calibre 
jj>ré(ènte une iùbltance très- brillante, tranf.» 
lucide» dfon jaune çitrin, qui, dans quel* 
ques places partit grenue , & dans d'au-, 
très offre, au raierofeope ders lurtàces par-, 
iaitement lillea, brillantes & conchoïdes* 
Cette fubftance. bouillonne très-. prompte* 
ment à la flamme du chalumeau,, s'y bouiw 
ibuffle & fe change en une feorie noire , qui 
demeure enfujfe tr£«-réiiîa#aiEe. ; Ces caraca 
teres parcdflâiit convenir au, ichorl verdou 
delphin jte~ ; 

CtTTE pierjre contenoit donc tous les 
matériaux d u granit oculé de Corfe: , §. 1 479 * 
& même déjà une difpofitiori: à la forme 
glanduleufe* H ne lui a manqué: que plus 
de régularité dans, la cryftal iiàtion pout 
produire cctçe ç belle & fmguUere roche, 
porphyre. ,.§.. iç?^ ÏV. Çg porphyre a pour bafoua 
«land t. ^ro$ex.d'u« gjrfs y erdâtre , très écailleux; 
à écailles grandes & petites, prefquedemu 
trfinfparentes. Ce petrolilex donjie.des éiin- 
G2H& CQntj^raç^ 
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gris & entamer à la lime. Il blanchit & fe 
fond au chalumeau en un verre buUegx. 
Cette pâte forme au moins les neufs dixie* % 
mes de la pierre , & ne renferme qu'un petit 
nombre de petits cryftaux alongés &rhonw 
boïdaux de fedfpath , cPun gris blanchâtre* 
qui fè diffiuaguent à peine du fond; de la 
pierre. : . .; 

iV^Md outre ces cryftaux , cette pâte ren- - 
ferme encore quelquesgràins arrbndis d'une 
à deux ii£hes de diamètre. Le centre de ce* 
grains eft de quartz, ou do moins âlunt 
pierre tranfparente , fans couleur,, dure^ 
réfra&aire, à caffure liffe , brillante & con* 
choïde, Ces grains font renfermés dans dea 
cellules dont les parois intérieures font tapik 
fées'd^utie maîtiere grife-, tendre y un: pëu[ 
écaiHettfe,,qui lait une vive éffervçfcericiç! 
avec les acides, & oùTon diftingue enfuite 
les pores îrréguliers qa'occupoit la matierd 
. calcaire. La préfence de cette matière dahà 
le porphyre dtxx eft un phénomène affe* 
iare. /; "î - " '■» /:-:- - .^ 1 

Cott* .pierre , eft encore remarquable* 
en ccquïellé ? des fenteçjquila traverfént do 
fart en part * & qui faut remplies de v pertro» 
filex v le même qui fotrae la pâte du povA 
phyrcl ^ œaisJiquia.pris là T uno formp fch& 

Iz 
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teufe,à feuillets très-minces & un peu ondes. 
Boche i $. i|79- V. La pâte de cette roche eft 
fade. deS de »* mélange de mica noirâtre , très-brUlant 
& de petites parties de jade verd. Dans 
cette pâte font renfermés des grains de jade 
d'un verd glauque, très-bien cara&érifé , & 
quelques cryftaux de hornblende grife Se 
réfraclaire. 

Porphyre ~"§: lf8ç. VI. EXTÉRIEUREMENT la pâte 

IbafecTar-r^ ^ porphyre eft d'un brun jaunâtre & 
un peu rude au toucher. Dans fa caflure , 
fi on la diftinguè foigneufement des parties 
étrangères qu'elle renferme , on verra qu'elle 
eft terreufe , opaque & de couleur de rouille. 
Elle eft allez tendre , fe raye facilement* 
& la raye eft à peu près de la même fcouleur. 
Ellq exhale afles fortement l'odeur de Par- 
gille. Au chalumeau cette pâte eft très-» 
réfra&aire, & fe couvre cependant d'un 
émail noir & brillant qui la rend attirable 
ï l'aimant Cette pâte eft donc indubitable- 
ment une argille ferrugineufe. *.-.■■ 

Les cryftaux qu'elle renferme font auSt 
très • remarquables. mLçs grands ont jufqu'à 
dix lignes de lopgufeur fur ?à » de lan- 
geât. Leur forme eft généralement rhom- 
boï<jaie ; oit; eii voit cependant d'émoufles 
£ d , irréguHers;.L&r^ 
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cependant elle préfehte un mélange de pas» 
ties, les unes blanches, prefqu'opaques * 
écailleufes comme du quartz gras , les au- 
très conchoïdes , tranfparentes , donnant 
aufoleil, & même au grand jour , lès cou* 
leurs de Popale. Toutes ces parti» font k 
peu près auffi réfraâaires que du quartz. 
Ces mêmes cryftaux font difféminés en crès- 
petites parties dans k jÂto brune & ter*, 
Teufe qui forme lé fond de cette pierre. » 

§. 1 5 8 » . VIL Un e pierre de corne verte f "Porphyn 
tendre , à caffure inégale & prefque terreufe , teûd * e * 
forme la bafe de ce porphyre. Les grains 
font de petites malles arrondies de feldfpath 
fauve qui tombe en décompoiîtion % dont 
la enflure eft prelque terreufe , & dont on 
reconnoit à peine la ftruâurc. 

§w ijga. VIII. Oest un petrolilex qui Porphyre 
ferme la bafe de ce porphyre* Ce petra- gris ' 
fiiex eft gris , homogène , .fa caiïiire eft trè*. 
écailleufc , & les fragments mincçs fo«t 
prefque demi-traafparents. II eft pteBqttfc 
demi-dur * donnant quelques étincelles ççor 
tre Paçier. Il renferma beaucoup vdç.jcryfc 
tpux de feldfpath fec, kréguliers dans leur 
forme générale, m^i$ cqmppfé? de lames, 
feien caraâérifées^ ;£eur Ç0ulg»r : sft d'u* : 
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.blanc grifatre , mais on en voit- quelques- 
pas d'un beau noir. % 

Lemème § If8?# j£ J'ai .trouvé auffi au bord 
parallclci. de l'Ifere un porphyre, abfolu ment femblable 
3U. précédent , foit pour la pâte , fait pouif 
les cryftaux ; mais la plupart des cryftaux 
«longés font fitués parallèlement les uns 
.aux autres; ce qui prouve une tendance à 
h forme fchifteufe que n'a point le précé- 
dent D'ailleurs , Je tiffii de la pâte ae donné 
aucun indice vifibie de cette tendance, 

Ces pàflagés nuancés, de la cïaffe des 

roches en maflè, à celle des roches feuik 

.Jetées, font intéreflants pour la théorie ê 

Juriout quand c'eft précifément le .même 

.genre de pierre. 

Schîfte ' §, 1 5*84. X. Celui-ci eft décidément fchif* 

ûue phyn " teux ' ** P^ te e ^ un m ^ an S e de petites lames 
de hornblende tiôirâtré & de petits cryftaux 
confus de fçldfpath blanc. La caflure de la 
-pierre montra à« un œit attentif, un tiflu 
*&hïfteUX à fehiftes droits , mais dont les 
tfeftiHéts font ïnlépawbtes. Les grains enfer* 
* ■»& -dans cgtte {îâte font des cryftaux de 
&îdfpaieh fec , blancs , fitués prefque tous 
dans la ^direiSHon des feuillets du fchiftè. 
Roche de^ § # i^8j; XL CETTefûérrô roulée prtHeirte 
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douce au toucher, d'urt verd glauque tirant 
fur le gris , avec des vëiheis ramifiées , les 
unes blanches , les autres jïûnâtres ; fa cak 
ftire eft fchifteufe a fchiftes droits > mais co- 
hérents entr'eux; il finit même de l'atten* 
tian pour reconnokre la (Iruchtre : elle elfe 
écailleuib, brillante & d'im verJ plus foncd 
que l'extérieur. Le fond de la pierre eit 
une hornblende lamelleufè dont les parties 
difcernablcs font de très-petites lames pla* 
nés f brillantes , ians forme déterminée. Dani 
cette pâtfe font diffeminées dé très -petite* 
lames de feicïfpath & quelques parties quart* 
Eeufes. Les veine* jaunes r qui paccojiirent K 
pierre font de la delphinite cenfuiement 
cryftailifée, & les blanches font du quarte 
mêlé çà & là de quelques parties de feU* 
fpath. . ' 

§.15*86. XII. Le fchifte compofé de Schîftc 
hornblende & de feldfpath , -eft ■■ très-comi J^"^ 
mun fur les bords de illèrë , & cela n'eft j ft f e ij. 
pas extraordinaire , puifqn'il y eh a & que r P ath * 
j'en ai vu rçtême des montagnes -ehtiére* 
dans le Dauphiné. La fameufe mine d'argent 
de Chàllenche* » dans laquelle }efufehdeft 
éendu, eft dans une montagne Se ce genre; 
les variétés de' cette- MdfëfiMt éàirêmew 
uombïettfô&i oa m toit ^'feuilieO 

i4 - 
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finguliéremeot- contournés ou fléchis en 
zigzag. On en .trouve à feuillets épais , 
ji'autres a feuillets auffi minces que du pa» 
pierç. Dans quelques variétés les feuilles de 
hornblende pure & colorée alternent avec 
des feuillets defeldfpath blanc &pur; dans 
d'autres , ces deux fubftançes font prefque 
confondues ; cUns d'autres enfin., les feuiU 
Jets font interrompu? ou abruteraent, ou 
par gradations. On y voit auffi fréquent 
jnent des nœuds qu X Qgnons 4* feldfpath 
Iblanc, çonfufénjent çryftallifé» & fouvent 
jîiélé de parties quartzeufçs. 11 eft curieux 
,tfobfeFver,.quaad çesgœuds font dp formes 
irréguliéïes , rexaâitude avec laquelle les 
feuillets fçhiftçux fuivent tous les contours 
fie ces nçeuds 5$ forment autour d'eux' des 
efpeces de fortifications. 

La hornblende varie par & couleur; ici, 
pojrç & brillante ; \\ , tirant fur le verd ; là f 
brune ou grife ; fa formçjpiréfente quelque-» 
fois des çryftaux aflfez réguliers , fur-tout ' 
dans les fçhiftes dont les feuillets font 
droits ; & d'autrefois des Urnes minces, 
prefqu-auflî iuifatjtes que du mica fans au* 
çun€ apparence de forme régulière, Elis eft 
juifl? plus ou moins fufible au qhalumeaiâ 
. £e J&4fp*tl* viM:iR açffi par fejfioriem 
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blanche plus ou moins pure, & tirant quel- 
quefois fur le verd ou le rofe , & par fil 
forme qui, tantôt préfente des lames rhorcu v 

boïdales affez régulières , tantôt une cryftal- j 

Jilàtion tout-à4ait confufe en petites mafles 
grenues , comme le marbre ftatuaire. On lç 
r voit aufli quelquefois , dans les feuillets . 

xomme dans les nœuds, mélangé d'un peu 
-de quartz. Le feldipath qui entre dans la 
lompofition dece fchifte eft communément 
-del'efpeee. que j'ai nommée feldfpath fec, 
j'en ai pourtant vu , mais un feui morceau-, 
dont le feldfpath étoitgras. 

1 §• 1587. XIIÎ/ Le fchifte de hornblende Schlftt 
& de feldfpath renferme aufli quelquefois gwwtiqua. 
de* grenats, Ceux que j'ai vus fur les bords 
de l'Ifere étoient d'un rouge terne, infor- 
mes & mélangés des deux fubftances qui 
formoient la pâte même de ce fchifte. 

§, 1588. XIV. On trouve aufli fur les Grani. 
bords de cette rivière la hornblende & le ** Uc# 
feldfpath , réunis fous une forme qui n'eft 
point fchifteufe & compofant alors des gra- 
nitelies. J'en ai vu dont le feldfpath étoit 
couleur de chair & la hornblende d'un 
noir verdâtre ; ceux-ci étoient affez durs ; 
mais d'autte?* très -tendres* étoient com* 
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pofés de feldfpath rouge- ,V& de hornblende 
d'un gris tirant fur le verd. { ' 
Jade & §. i ^89, XV. J'y ai trouvé enfin le granit 
™ n * x * j e j a( j e fc j e fmaragdite parfaitement fem- 
biable à celui des cailloux de la Dur an ce* 
i if?9. Ai 
De rifcrc §. 1 s 90 ■ Des bord» de llfere jufqu'à Tain, 
t Tain. i a route n e prelente rien d'intéreflïant ; maïs 
au Levant de cette petite ville eft fitué te 
coteau qui produit le fameux vin de l'He& 
mitage. Ce coteau fera ie but d'une exenr* 
ûon , dont je rendrai compte lorfque j'aurai 
décrit la route d'Aix à Arles , & la rive 
droite du Rhône , depuis jteauezure jufqu'à 
4Ladanç& 
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CHAPITRE XXXIV. 

D'Aix à Arles. Plaine de la Crau. 



$• H91. Je reviens donc en arrière jtiC- 
qu'à Aix , pour retourner à Tain par une 
route différente , qui ne manque pas d'ob- 
jets intendants pour la minéralogie. 
■ Pour aller d'Aix à Arles , on fuit jufqu'à D f A« l 
la première pofte , nommée St. Cannât , la SaIlollf 
route d'Avignon, §. 15*49. Là, on tirfc à 
gauche ou au couchant. Jufqu'à cette pofte , 
la campagne qui borde la route eft trifte & 
aride; mais dès-lors elle devient riante, on 
voit des arbres , on traveriè des prairies 
arrofées, puis on voyage entre des collines 
calcaires » couvertes de pins- maritimes & •'■■'•* 
de chênes verds. 

Après avoir pafle la pofte et Péliflanef, 
la grande route paffe&r dés couches & 
auprès des carrières <Penè pierre caîcaite 
tendre , coquillére , dont <mfeit beaucoup 
^(ftifcge pour la bàtitTc • ôiais qui ne réfifte 
guère iiuk injures de iHifr ,-&-fekom8 tfncore 
au frottement • : l ■ ■ ' '-* 
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Stlloa. § t 1^92. SALLONeffià une lieue de Péli£ 
fane ; M. de Lamanon a décrit la fituation 
de cette ville , fa patrie , dans le Journal de 
Pbyfique de janvier/ 17$% , page zj* 

Ûks que nous y fumes arrivés J'allai voir 
M. Paul de Lamanon , frère aîné du célè- 
bre naturalise. Il eut la complaifance de 
.me montrer la collection de fon frère , qui 
étoit alors dans le cours de foa infortuné 
voyage. J'eus beaucoup de plaffir à voir 
cette colleâion, fur-tout parce qu'elle rea- 
fermoit celle des cailloux de la Crau , dont 
je parlerai dans peu. M. de Lamanon vou- 
lut bien nous faire compagnie pendant j 
ou 4 heures que je paflat à Salloa avec ma 
famille ; il nous intéreffè beaucoup par une: 
converfation remplie de feu/dmftru&ioii 
& d'agrément 

Phinede §• l S9S* Pkesqu'en fortant de Sillon on 
U Crau. entre dans la Crau , cette plaine, fi célèbre 
par fa grandeur Se par l'énorme quantité de 
cailloux roulés dont elle eft couverte. Ses 
bords font cultivés; mais en avançant dans 
l'intérieur , on voit; cette culture diminuer 
par gradation, & on fe trouve enfin; dans 
un vafte défert , où de tous côtés , excepté , 
au Nord* oji ne voit que le ciel & les cail- 
loux roulés. 
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On fait que cette plaine étoit connue des 
Anciens fous le nom de Campus Lapideus, 
ou Campus Iferculeus , en mémoire d'une 
pluie de pierres que Jupiter fit tomber fur 
les fils de Neptune que combattait Hercule. 
La forme de cette plaine eft triangulaire ; le 
fommet du triangle eft tourné vers la mer, 
fa bafe s'étend à peu-près de l'Eft à 1 POueft. 
Sa furface eft d'environ ao lieues quarrées, 
M. Darluc en a donné une deferiptioa 
exacte & détaillée dans le premier volume 
de fon Hijloire Naturelle de la Provence , 
pag. z&S. csf Suivantes, & il attribue l'accu- 
mulation de fes cailloux aux vagues de la 
mer qui a couvert anciennement ces para- 
ges ; mais M. deLAMANON , d'après le fenti- 
ment d'un géographe Provençal , nommé 
Solery, croit que ces 'cailloux ont été char- 
riés par laDurance, qui, fuivant lui, a dû 
avoir autrefois fon embouchure dans le 
Rhône beaucoup plus près de la mer qu'elle 
ne l'a aujourd'hui. Journal de phyjique , tome. 
XXII, p. 477- 

Enfin M. de Servieres , dans un Mé-i 
moire rempli d'érudition ajournai ds phyju 
que 9 tom XXII, p. 270 , où il attribue au 
Jlhôncles amas de cailloux. que l'on, trauvç 
aux environs de.Niûnes^ paroît diippfé ï 
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attribuer au môme fleuve ceux de la plaine 

de la Crau, & c'étoit aufli le fentimentde 

JVL GlJBTTARD* 

Partagé entre ces autorités contraires , 
je me faifois un grand plaifir de traverfer 
cette grande plaine, & de trouver moi- 
même des données qui me facilitaient la 
folutfom de ces problèmes. Ce plaiGr fut un 
peu troublé pair le miftral , qui me faifoit 
ibuvent perdre l'équilibre , lorfque je mar- 
chois fur ceç gros cailloux arrondis & inco- 
hérents ; cependant je cheminai près de trois 
heures à pied & le marteau à la main, eu 
les o'bfervant. 
Cailloux §. 1594 A. L'espèce de caillou la plU9 

d o^uz aU fréq uente » & <¥** n ^émc forme, comme je 
îe difois ailleurs > prelque les fept huitièmes; 
de ceux delà Crau, eft un quartz dont j'ai 
parlé &1570 i , qui femble limitrophe entre 
les grès durs & les quartz proprement dits. 
Ces cailloux ont fouvént au dehors une 
couleur qui tirtf fur le jaune , le rouge , on 
la couleur de rouille , plus ou moins rem*, 
brunie ; mais intérieurement ils font pref- 
que tous d'un gris blanchâtre. On en rate 
cependant qui font colorés même datte lin* 
téricur y les uns en. jaune, d'autres en rougb* 
d'atttres: en beau ^otu^pï^. ■ * ; a -.. ..•..; 

/ 
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J'en trouvai un remarquable par fa finie* 
are fchitteufe. l\ eft compote de feuillets, 
^s uns blancs; d'autres d'un violet pâle, 
"autres d'un violet plus foncé. Ces feûil* 
^ts alternent entr*eutf, ils' font à peu-près 
lans , d'une ligne d'épaifleur au plus», itïkii 
^rfaitement cohérente & inaltérables dainr 
SJ acides, '.'""'"' 

§. i f 9+5. L'espèce la plus fréquente-aprèfr ftochedt 
e quartz , eft une pierre verte ; ici,, fchiftèu- cornc# , . 
a ; là f en niaife. Les fchifteufes font , pour 
3 plupart, des roches? de corne.- Le fond 
le cette, roche eft la pierre de corne dé 
Walle&Ivs, en feuillets minces» un peà 
uifants , mais lans aucun indice de forme 
"éguliere. On n&fauroit donc la ranger dans 
es hbïnblendes. proprement dites ; la fond ; . 
sn eft tendre & fe raye en gris , exhale après 
.e fouffle une odeur argilieufe, & fe fond ■. . . r 
ïifément en un verre noirâtre qui s*afRii(Te -.- * 

furie tube. Dans cette pâte font réntermés *"'? 

dés graifts blancs , demi- tranfpirents, qui 
ne r; foftt /vifibles qu'à une forte loupé *& 
qiil , bien qu'ils ne fôient pas làméllèux,, 
fiaroiffénl; être du'fëldfpàtK. Au' moins fë 
ïYmdënt-ils au cbalumeàu comme \è &1J- 
f^attu La pierre /'a ràîfbn de ces" grains \ 
*iteaedu-fett contré' l%ïie*; mais^lé cette 
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efpece bien caractérifée on paffe par grada- 
tions à des variétés où Ton commence à 
diftinguer. des. lames qui fe rapprochent de. 
celle» de la hornblende * & en même temfr 
le feldfpath prend auffi Ta forme plus lameU 
l^ufe ,, tandis que les autres caractères de- 
jgeurent .effentiellement les mêmes, 11 eft 
donc difficile de les ranger dans un autres 
t : _ - genre. 

.On voit aufll ces pierfes paflef d'uh tifftf 
évidemment fchifteux * à un tiflfu qui l'eft 
moins , & qui enfin ne Teft point dû tout/ 
La couleur varie depuis la couleur terd 
d'herbe décidée jufqu'aù verdâtre on grisf 
jaunâtre. 

; M. de Lama* on, 'dans f endroit que j'ai 
cité plus haut^ donne àfutf pierres de ce 
genre le nom Azfemi-variolitds* 
Porphyre §„ 1 594 C. Porphyre à bafe de petro- 
•Sz. $de ** leX > * écailles fines, d'un gris bleuâtre ? 
très-dur; Ce porphyre eft remarquable ett 
ce qu'on n'y voit point de feldfpath s mai* 
feulement des grains de quartz : les uns 
petits , tfanfparents , à calibre lilie ; les au- 
tres p|us grands, a caflure grenue., Le$ 
formes de ces grains font irrégulieres^ 

§. if 94 D. Jaspe d'un rouge yineux^ 

renfermant 
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renfermant des nids irréguliers de quartz , 
mélangé de lames de mica. 

§. 1594 £• Le fond de cette pierre pré- Hématite 
fente dans fa caflure des lames brillantes mcice de 
de la. forme de celle du mica; ici, d'un * U ufp e " 
rouge foncé tirant fur le violet ; là , d'une 
couleur grife foncée, dont l'éclat eft métal- 
lique Elle fe raye & tache même un peu 
en rouge \ elle eft pefante ; elle fe couvre 
au chalumeau d'un émail noir, brillant, 
& y devient fortement attirable à l'aimant , 
quoiqu'elle ne lé foit que très-peu quand 
elle eft crue» Ceft donc l'hématite micacée , 
rouge. Ici elle renferme une quantité de 
grains de quartz blanc , à angles vifs , qui 
font que la pierre donne beaucoup de feu 
contre l'acier. 

§. if 94» F. Cette pierre , ne paroît pas pierre de 
être la pierre de touche ordinaire , & elle touche. 
ne répond point aux defcriptions qu'on ea 
a données. Sa furface extérieure, ufée parle > 
frottement , eft d'un noir tirant fur le gris 
bleuâtre ; elle eft affez unie , un peu luifante s 
un peu douce au toucher. Sa caflure eft com- 
pare, farts aucune apparence de tiflu fchif- 
teux, d'un noir foncé tirant fur le bleu. 
On y diftingue des parties lamelleufes , 
noires & brillantes, qui reffortetft fur un 
Tome FL W 
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fond compoféde parties femblablés, mais 
beaucoup plus petites. La pierre fe caffe en 
fragments très-aigus , & paroît abfolument 
opaque , même dans les parties plus min- 
ces. Elle eft très-dure , donne beaucoup de 
feu,& la lime, loin de l'entamer, y laiffe 
elle-même fa trace ; fa pefonteur eft médio-* ' 
cre. Elle exhale après le fouffle une odeur 
argilleufe. Elle ne fait aucune effervefcence 
avec les acides, & n'agit fur l'aimant ni 
avant ni après fa calçination. 

Au chalumeau , elle perd de fa noirceur, 
devient d'un gris noirâtre & ne paroît pas 
fe fondre. Mais fi l'on obferve au microf- 
cope un petit fragment de cette pierre , après 
qu'il a fubi la plus grande a&ivité de la 
flamme , on le verra compofé de petits grains 
blanchâtres , dont les uns , qui font fondus , 
paroiffent être du teldfpath ; les autres , qui 
ontréfîfté, paroiffent être du quartz. On 
peut même diftinguer quelques-uns de ces 
grains dans la pierre crue & non calcinée f 
lorfqu'on l'obferve à un jour favorable avec 
une forte lentille. 

Cette pierre n'eft donc pas une pierre 
fimple, c'eft une efpece de grès dont lès 
grains font réunis & mafqués par une pâte, 
ou un wâait d'argiile ngircic & durcie par 
le fer. T 
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J'Ar obfervé par comparaifon diverfes Comparai- 
variétés de la pierre de touche des effaveurs. fo ? f av ? c 
loutes œs variétés preientent dans leur^ e ffayeu;§. 
caflures un grain plus fin, prefque terreux, 
fans, éclat, & quelque difpofkion à un tifla 
fchifteux. Elles font auffi moins dures qub 
celle de la Crau, & ne donnent prefque 
point d'étincelles contre l'acier. Elles font 
auffi beaucoup plus fufibles,, febourfouf- 
flent au chalumeau , quelques-unes même 
au point que leur fcoriç nage fur Teau. Elles 
deviennent auffi fortement attirables à 1 ai- 
mant 

Cependant elles font auffi compofée* 
de petits grains blancs de quartz & de feld- 
fpath, enveloppes d'argilleferrugineufe. On 
diftingue parfaitement ces grains au microf- 
copefur la càffure fraîche de la pierre , fur- 
tout fur le tranchant de fes bords , & on 
les voit encore mieux lorfqu'on fait rougir* 
la pierre, fans cependant Ja faire entrer en 

fttfiOUr 

Enfin les rognons noirs & durs qui fe Et avec 
trouvent dans nos ardoifes,§, 106. &49S > l f SÏOgnoa * 
& qui forment auffi de très-bonnes pierres doifes. 
de touche, ont la cafftireunpeu plus bril- 
lante, & font plus durs que la pierre de 
touche ordinaire. Ils fe bourfouffleut cepen- 

K 2 
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dant aufli à la flamme du chalumeau , & 
fe changent en une fcorie grife, qui n'eft 
que foiblement attirable à l'aimant. Mais 
obfervés avec foin, foit crus, foit rougi au 
feu , ils préfentent également les grains dont 
ils font cômpofés. 

Cette ftrufrure de la pierre de touche , 
qui je crois n'avoit pas été obfervée, expli- 
que parfaitement la manière dont elle fait 
fon office. Les petits grains durs ]dont elle 
eft compofée , en font une efpece de lime 
qui ronge les métaux, & qui s'empâte de 
leur fubftance , tandis que le fond noir & 
mat du gluten qui lie ces grains , fait reiïbrtir 
nettement la couleur propre à chacun de 
ces métaux. Enfin , comme les divers ingré- 
diens de cette pierre réfiftent aux acides t 
ils donnent la facilité d'eiïayer fi k trace 
métallique eft foluble dans Peau forte , ou 
dans Peau régale. 

Granit de §• if 94- La dernière pierre remarquable 

jade & de q ue : e trouvai en traverfant la plaine de 
hornblende ? * _ . rf \ . . * _ 

la Çrau, eft un granit compoféde jade & 

de hornblende. La hornblende eft dans ce 
granit foûs^a forme de grands cryftaux , 
dont la #gure extérieure n'eft pas régu- 
lière , mai* dont les parties difcernables font 
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des lames noires , brillantes , ftriées , rhom- 
boïdales, aifément fufibles en un verre noir, 
La cafTure du jade préfente , ici des écaillçs 
blanches A translucides , là , des fcrfaces unies 
d'un grain très-fin , d'un éclat foible , hui- . 
leux , verdâtre , translucide. Ce jade eft extrê- 
mement dur , l'acier y laifle fa propre trace , 
& cependant il fe fond aifément au chalu- 
meau en un verre gras , tranfparent ,verdâ~ 
tre. Cette pierre eft très-pefante, & remar- 
quable par fa ténacité, ou par la difficulté 
que l'on trouve à la rompre. 

§• if 94- On trouve outre cela* parmi Autres dé 
les cailloux roulés de la Crau , des pierres cai • 
calcaires, diverfes efpeces de filex > de petro- 
filex , de granit ordinaire, des fchiftes de 
hornblende femblables à ceux de Tlferc 
§. i f 86 y des ferpentihes „ & enfin des vario- 
lites de la Durance, $. içj9 A. Mais ces 
dernières y font fi rares, qu'en trois heures 
de marche je n'en rencontrai que deux,. 
J'en avois vu une. très-remarquable chez 
M. de LAMArtfQN ; fa pâte étoit verte , & 
fon grain d'un beau rouge; c'étoit la feule 
que M. de Lamanon eût trouvée de cette 
forte, & ce fut en vain que j'en cherchai 
une femblable. 
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Ces cail- §. i^9f. Maintenant fi l'on compara 

Joux ne ^numération que je viens de faire des cail- 
viennent ni ^ J i i ^ 

de la Du- loux les plus remarquables de la Crau , 

nj^Mii du avec celle q Ue j, ai faite dans le ch# xxvin 

de ceux de la Durance, on trouvera bien 
peu de rapport entr'eux. Ce n'eft pas que 
je ne croie ce qu'arffimoit M. de L aman on 9 
qu'à force de recherches , il étoit parvenu à 
trouver dans la Crau des échantillons de 
tous les cailloux que Ton trouve dans la 
Durance. Mais cela ne fuffit pas pour qu'on 
puiflfe affirmer que les cailloux de la Crau 
ont été accumulés par la Durance , il fau- 
droit encore que les mêmes efpeces fe trou* 
vaflent dans les mêmes proportions. Or f 
c'eft ce qui eft abfolument contraire au fait. 
Car , premièrement , ces quartz ou grès dur, 
qui forment, comme je l'ai dit, la très- 
grande pluralité des cailloux de la Crau , 
ne dominent point fur les bords de la Du- 
rance ; enfuite les variolites , fi communes 
fur les bords de la Durance , font très-rares 
dans la Crau. Enfin ces porphyres à cryf- 
taux de feldfpath , dont j'ai trouvé, tant de 
variétés dans le lit de la Durance , font fi 
rares à la Crau , que je n'y en ai pas apperçu 
un feul. Et en revanche , j'ai trouvé dans 
la Crau des efpeces que je n'ai point vues 



DE LA Cr AU, Chap. XXXIV. 151 

fur les bords de la Durance. En fomme, 
je ne crois pas que les cailloux analogues 
à ceux de la Durance faflent la feizieme 
partie de ceux de la Crau. 

Ce n'eft point là l'unique objection que 
j'aie contre cette opinion. Je dirai de plus 
qu'il me paroît impoffible qu'un courant 
auffi peu confidérable que celui de la Du- 
rance ait pu , non-feulement charrier , mais 
encore niveler ces cailloux fur toute la fur- 
face d'une v plaine qui a 20 lieues quarrées 
d'étendue. Les fleuves & les torrents , peu- 
vent jufqu'à un certain point , niveler les 
terreins qu'ils inondent, en y répandant 
du limon ou du fable , parce que ce lirtion 
& ce fable demeurent fufpendus dans leurs 
eaux , mais les grottes pierres ne s'accumu- 
lent point avec cette uniformité par l'un- 
pulfion d'un courant d'une auffi petite 
étendue. 

J'ajouterai enfin , que les cailloux de 
la Crau font généralement plus gros que 
ceux de la Durance. La plupart de ceux 
que Ton voit à la furface de cette plaine * 
font gros comme la tête d'un homme , 8c 
& on en voit même de la groffeur d'une 
tête de cheval. M. de La m an on nvoit dé* 
pofé dans fon cabinet un caillou de quartz. 

K 4 
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de cette taille & à-peu-près de cette forme, 
comme un exemple du volume que les cail- 
loux de la Crau peuvent atteindre. 

Les mêmes arguments, quoique bien 
moins forts contre le Rhône que contre 
la Durance , m'empêchent auffi de regarder 
ce fleuve comme le véhicule des cailloux 
de la Crau. 
Caufe §• l S9^ I CI donc encore, je reviens à 
plus pro- j a débâcle qui fe fit au moment où les eaux 
de la mer abandonnèrent nos continents 
& fe portèrent avec une extrême violence 
vers les lieux les plus bas où s'étoient 
ouverts les gouffres qui les engloutirent. 
Ce courant, refferré d'abord entre les mon* 
tagnes du Vivarais d'un côté, & celles du 
Dauphin^ & de la Provence de l'autre , fe 
dilata aux approches de la Méditerranée , 
où ces montagnes s'abaiflfent \& s'écartent ; 
alors il dépofa les cailloux qu'il entraîrioit, 
& ces cailloux furent nivelés , foit par le 
courant même qui les dépofoit, foit par la 
mer dans laquelle ce courant venoit fe dé- 
gorger. Et comme ce torrent defcendoit 
dans le mêmetems par les gorges de toutes 
les montagnes, il n'eft pas étonnant, de 
trouver dans les cailloux qu'il rouloit,un 
mélange de toutes les pierres dont ces mon- 
tagnes font compofées. 
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§• *597- Quant à la mer, ce qui paroît Poudïn. 
prouver qu'elle a concouru à la formation § UC j , c baft 
de ce dépôt, ou que du moins elle a long- 
tems féjourné fur ces cailloux , c'eft le pou- 
dingue arénaceo-calcaire qui forme la bafe 
de toute la plaine de la Crau. Ce poudin- 
gue commence tout près de la furface , & il 
a en quelques endroits , fuivant M. Dar- 
luc ,vjufques à f o pieds de profondeur. Je 
■l'ai examiné avec foin; fa pâte eft en géné- 
ral compofée d'argille , de fable & de petits 
graviers liés par un gluten fpathique cal- 
caire. H y a même beaucoup d'endroits où 
le fpatk calcaire remplit feul les interftices 
des cailloux. Le fable qui refte après la dif- 
folution des parties calcaires & la lotion du 
lediment argilleux , paroît compofé de grains 
de quartz anguleux , les uns jaunes , les au- 
tres blancs. Parmi les jaunes on en voit 
quelques-uns parfaitement tranfparents & 
xl'une belle rcouleur d'hyacinthe. 

Si ce poudingue ne commençoit qu'à une 
certaine profondeur au-deffbus de la fur- 
face , mais fur-tout fi l'on voyoit au-deffus 
-de lui des bancs de pierre calcaire, onpou- 
j:oit croire que les eaux pluviales, en. tra- 
verfant les bancs fupérieurs , fe font chargées 
de parties calcaires , & les ont enfuite dépo- 
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fées dans les inférieurs. Mais comme ici le 
poudingue fe trouve a b fol u ment au jour, 
que même plufieurs des cailloux roulés à 
la furface de la plaine font encore chargés 
de parties de ce poudingue qui les lioit 
autrefois entr'eux , il eft évident que les eaux 
pluviales le détruifent bien loin de le pro- 
duire. Ces cailloux ont donc été agglutinés 
en forme de poudingue par un dépôt des 
eaux de la mer , & dans le temps où Ces 
eaux ont été chargées de ce diflblvant, qui t 
fuivant Pingénieux fyftême de M. deDoto- 
mieu, leur donnoit le pouvoir de foutenir 
une grande quantité de matières qui fe pré- 
cipitoient ou fe cryftallifoientau fond de 
leurs réceptacles. 
Monta- §. 1598- Mais , je crois de plus qu'il faut 
gnes de re venir à la fuppofition que je faifois > §• 
traites. "^H 1 - C'eft qu'il y a eu dans ces plaines des 
montagnes de quartz ou de grès dur, qui 
ont été détruites par la dernière révolution* 
Car puifque la plupart des cailloux de.ee 
grès que l'on trouve à la Crau , font plus 
gros que ceux que Pon trouve plus ; haut 
dans la vallée du Rhône , on ne peut pas 
fuppofer qu'ils aient été détachés des mêmes 
montagnes. En effet, les plus gros débriî 
font toujours les plus voiûns de leur fource*, 
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& ils diminuent graduellement de volume 
à rnefure qu'ils s'en éloignent. 

§• *S99- On fait que cette plaine, mal- x fou . 
gré ù. ftérilité ,* nourrit pendant 7 à 8 mois P cau * deiji 
de l'année près de 4 cent mille moutons , 
qui dans la belle faifon vont en 20 ou 30 
jours de-marche paître l'herbe fine des hau- 
tes Alpes de la Provence, & paffent ainfî 
toute leur vie en plein air. 

Il faut lire dans l'ouvrage de M. Dar<- 
i*xjç 9 l'intéreflante hiftoire de ces émigra- 
tions , de la vie dure & fauvage des baïles 
ox* bergers qui conduifent ces troupeaux , 
&£ les détails du gouvernement républico- 
***onarchique , que fe font fait à eux-mêmes 
c ^s bergers toujours féparés du refte des 
humains. 

Nous mîmes près de quatre heures à s t . Martin 
t^averfer la partie de cette plaine , qui s'é- de Chui* 
^end de Sallon au village de -St. Martin. Il 
^11 vrai que comme je fis à pied la plus { 

grande partie de la route, je retardai un 
peu la voiture. Ce village , entouré d'arbres 
1 & de terres cultivées , forme une efpece d'isle 
dans la plaine déferte de la Crau , car oa 
retrouve encore les Cailloux au-delà de ce 
village. Ce n'eft qu'en approchant d'Arles, 
qui eft à deux lieues de St. Martin, que 
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Ton perd de vue ces curieux , mais triftes 
vertiges de la retraite du grand Océan. 
Colline §. 1600. Demie -heure avant d'arrivei à 

&au? nt C ^ r * cs » P r ^ s ^ es mou l" ls du pont de, Crau r 
le chemin coupe des collines compofées de 
cailloux roulés, mais d'un tout aatre genre 
que ceux de la Crau. Premièrement ils font 
beaucoup plus petits , enfuite c'eft le genre 
calcaire qui y domine , & qui en forme pres- 
que les neuf dixièmes. C'eft même une pierre - 
calcaire aflez remarquable , en ce qu'elle eft ~3 
y peu dure, jaunâtre & d'une nature mar- — 
neufe , qui fait que l'adtion de l'air & de ^^ 
l'eau lui fait perdre fa cohérence, & la rend — 1 
même fouvent friable* Des morceaux de^^s 
cette pierre plongés dans l'acide nitreux y - "^ 
font une vive effervefcence & y, perdent 
toute leur dureté, mais ils y confervent 
leur forme. On voit aufli parmi ces pierres 
marneufes , mais rarement , quelques gra- 
viers de quartz , de grès >& de petrofilex— - • 
L'origine de ces collines eft donc bien diff é — — 
rente de celle de la Crau. 
Bancs §. 1601. Immédiatement avant d'entret^* 

calcaires ^ Arles, on traverfe un plateau élevé, coù- 
presd'Ar- ' f . r n , 9 

les. vert de moulins a vent, & excave par ur 

grand nombre de carrières. C'eft une pierres 
calcaire , dont les couches doucement incli=— 
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fc^es montent au Sud Sud-Eft. Cette pierre 3 
ici jaunâtre , là d'un gris blanchâcre , eft 
c ompofée de gros grains de fpath calcaire 
Umelleux , confufément cryftallifé , & ne 
renfermant point de coquillages. Mais on y 
trouye quelques couches, & même des 
filons d'une autre pierre calcaire très-tendre, 
poreufe, femblable à un tuf, qui eft remplis 
de coquillages , & fur- tout de coraux blancs, 
les uns (triés, d'autres pointillés, d'autres 
liftes. J'ai cru auffi y reconnoitre le fommet 
d'un lépas polygone, 

§. i6q2. Nous eûmes le plaifir de voir Arlcsj 
à Arles le P. Dumont , minime , qui avoit 
entrepris la defcription des antiquités de 
cette ville. Il a fait des recherches très-inté- 
reflantes fur les prétendues preuves de la 
grande retraite de la mer , vis-à-vis d'Arles ; 
& il s'eft convaincu que cette retraite eft 
beaucoup moins confîdérable qu'on ne le 
croit communément J'efpere qu'il publiera 
les détails de fesobfervations. Le P. Dumont 
b eut la bonté de nous faire voir quelques- 
unes des antiquités de la ville ; mais je 
courus dans cette promenade un danger 
plus grand qu'aucun de ceux auxquels j'ai 
été expofé dans les Alpes. Pour me faire 
juger de l'enfemble & de la beauté des 
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Arènes encombrées de bâtiments, comme 
rétoient encore celles de Nîmes , il me fit 
monter fur le toit d'une maifon très-élevée, 
& au moment où je fortois de la lucarne, 
une bouffée de miftral d'une violence ex- 
trême , me faifit à Pimprovifte , & m'auroit 
précipité dans la rue , s'il ne s'étoit pas trou- 
vé une cheminée fur la pente du toit que 
le vent me forçoit à parcourir. Je m'ac- 
crochai à cette cheminée , & j'échappai 
heureufement au périL 
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CHAPITRE XXXV. 

9 Arles à Beaucaire* & de Beaucaire 
à Andance j par la Rive droite du 
Rhône. 



§. 1603. -fc^N allant d'Arles à Tarafcon , D'Arta à 



>n fuit une chauffée étroite, fablonneufe, 
e long du Rhône , dont elle eft féparée par 
me digue. Le terrein paroît extrêmement 
ertile, les bleds , au fîxieme de mai, étoient 
lour la faifon d'une force & dune épaif- 
èur extraordinaire; mais les gelées des nuits 
précédentes , occafionnées par le miftral, 
ivoient été funeftes aux épis qui s'étoient 
léveloppés trop tôt. 

Nous mîmes deux heures d'Arles à Ta- 
fc afcon. C'était un dimanche; cette petite 
rille , ou du moins l'es fauxbourgs , paroif- 
Ebient d'une gaieté charmante ; malgré la 
riolence du miftral, une fouie de peuple 
danfoit au milieu dune place, au ion du 
fifre & du tambourin. 

Toutes les femmes , en corfec rouge , en 
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juppe courte , avec des bas rouges , de« 
fouliers très-propres , & des mouchoirs cTer 
mouffeiine peinte, autour de la tête & Au 
cou, des yeux noirs & des phylionomies 
très-animées, formoient un fpé&acle char- 
mant Nous nous arrêtâmes long-tems à les 
voir , & le plaifîr que nous y prenions feixi- 
bloit augmenter le leur. 

Nous traverfàmes enfiiite le Rhône. Cortt- 
bien il nous parut grand en comparaison 
de ce qu'il eft à Genève ! Le miftral aug- 
mentoit fa rapidité, foulevoit fes vagues & 
le faifoit paraître terrible. Mais auffi com- 
bien fes eaux jaunes & troubles reffea*- 
bloient peu au faphir dont elles ont la col>- 
leur en fortant de notre lac! On a profit^ 
.d'une isle qui fe trouve au milieu de fo*^ 
cours, pour faciliter le trajet , & pour divÏT-" 
fer en deux , le pont de bateaux fur leque ^ 
on le pafle. Ce pont eft étroit , "dénué d^^ 
barrières, on nous blâma de n'avoir pa^^ 
pris du monde pour mener nos chevauj^^ 
par la bride, & foutenir la voiture. On dît^ 
qu'il y a beaucoup d'exemples de voitures^ 
renverfées & précipitées dans le Rhône pac^ 
le miftral, quand U eft auffi fort qu'il Tétait^ 
ce jour-là. 

En arrivant à Beaucaîre f nous enten— - 

dime-^ 
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dîmes fohner toutes les cloches, pour des 
prières publiques, dont l'objet étôit de de- 
-inander au Ciel la ceflation du miftral , qui 
par fort froid & fa violence , doniioit des 
inquiétudes pour toutes lés fécoltes. 

§. 1604. Le vent connu en Provence, Miftral. 
fous le nom de miftral , fouffle du Nord- 
Oueft, ou de l'Oueft Nord-Oueft. On dit 
qu'il contribue k la falubrité de l'air, en 
écartant, les vapeurs des marais & des eau* 
ftagnanteà qui font au Midi du Languedoc 
& de la Provence. Mais- auffi il caûfe fou- 
vent de grands dommages > & il eft au 
moins d'une extrême incommodité. 

Quant à fes catifes, on peut lesrédiiire .Ses eau- 
à trois. La première & là plus a&ive , c'eft 
la fituation du golfe de Lyon , dont Tes bords 
font le principal théâtre de fes ravages. En 
effet * ce golfe eft fîtué au fond d'un enton- 
"hoir que forment les Alpes & les Pyrénées. 
Tous les vents qui foufflent des rhumbs 
fitués entre POueft & le Nord , font forcés 
par ces montagnes à fe réunir dans ce golfe. 
Airifi des vents qui n'auroient r^gné qu'à 
Tune des extrémités de cegolfe* ou mêmfr 
fort au-delà, réfléchis par ces montagnes^ 
font obligés d'enfiler cette route; & fou- 
Tent le milieu du golfe, au lieu du csrlnwf 
Tome VI. Ii 
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dont il auroit joui., eft expofé aux effort* 
réunis des deux vents engouffrés dans des 
dire&ions différentes. Ceft là ce qui pro- 
duit ces tourbillons qui femblent oaraâé* 
rifer le miftral , & à caufe defquels les att- 
eins l'avoient nommé Circius , a turbine 
ejus ac vertigine, dit Aulugelle. L. II, 
Ch. 2Z. 

La féconde caufe , c'eft la pente générale 
des terres qui defcendent de tous côtés vers 
ce même golfe. Car, comme ce golfe fe 
trouve tout à la fois plus bas & plus méri- 
dional que les pays fitués fur fes derrières, 
ces deux raifons réunies le rendent le point 
Je plus chaud de tous les pays limitrophes* 
Or, comme l'air, à la furface de la terre fe 
porte toujours du froid au chaud ,. le golfe 
de Lyon fe trouve ainfi le foyer auquel doit 
tendre Fair de tous les points plus froids 
renfermés entre l'Eft & l'Oued. Cette caufe 
feule produiroit donc des vents dirigés à ce 
golfe , lors même que les montagnes ne lut 
çn réfléchiroient aucunes. 

On fait enfin , que dans tous les golfes , le» 
yents déterre foufflent avec plus de force, 
que vis-à-vis des plages droites & des pro- 
montoires , quelle que foit d'ailleurs la fitua- 
tion de ces golfes. Je crois bien qu'en der« 
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hîere analyfe , cette eaufe fe fond dans la 
précédente. Cependant comme c'eft un fait 
généralement reconnu , & qui paroit même 
quelquefois difficile à rapporter à la caufe 
de la chaleur , on peut bien l'annohcer fépa- 
frément; En effet * il faut bien aflîgner au 
miftral des caufes différentes i pour que mal* 
gré les variations des faifoiis & des tempé- 
ratures, on puiQe expliquer la fingulierë 
feonftance de ce vent .dans lé bas Langue- 
doc & dans la baffe Provence. Il y a des 
exemples très*frappants de cette confiance; 
Mi l'abbé Papon, dans foft voyage de Pro* 
vence^ T. Iî* pi 8t; allure qu'en 1769 & 
1770, lé miftral régna pendant quatorze 
ihois coiifécutifs; Mais les trois caufes que . 
j'ai alignées , prifes féparément* expliquent 
fà fréquence ; & réunies , elles rendent rai* 
fon de fa forcé; 

§. i6of. Sur la route dé Béaucairé àù De fieatf- 
pont St Efprit* on voit tout près de la villç caîré * u 

a. • .11 ...... r^i P° nt <*<* 

pàroitré au jour des rochers calcaires. On Gard. 
Voyage enfuite entre dés collines qui font 
àuffi calcaires. Mais on éri fort pour fe rap- 
procher du Rhône; La routes tant qu'elle 
le côtoie , eft charmante : fori courant fe 
divife, fçrme des isles fouvent cultivées, 
au moins toujours boifées. On lé quitte à 

Xi 
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regret pour ferpenter entre des collines de 

la même nature que les précédentes. 

C est une chofe bien remarquable , que 
Collines tai it qu'on voyage entre ces collines , on 
fans cail- ne voit que des débris calcaires de ces 
ouxrou c jjj^çg C0 Ui nes 9 & point de cailloux roulés 
qui leur foient étrangers. Cela prouve bien 
que le torrent de la débâcle ayoit beaucoup 
perdu de fa force en fe dilatant dans les 
plaines , puifque non-feulement il ne char- 
rioit plus de grands blocs de roches pri- 
mitives , dont on ne voit aucun dans tout 
ce pays, mais qu'il ne pouvoit pas même 
foulever du gravier par deffus des collines 
qui n'ont que j ou 4 cents pieds de hau- 
teur. Près des Alpes , au contraire, on trouve 
jufqu'à 2 ou 3 00 toifes d'élévation , des blocs 
énormes charriés par cette débâcle. 

En trois, heures de route, depuis Beau- 
caîre au hameau la Foux, où eft la pofte 
de Remoulins , on rejoint la grande routé 
de Nîmes au St. Efprit. Ce hameau eft àdofle 
à un rocher affez élevé & efcarpé , corn- 
polé d'une pierre calcaire grife , aflfez ten^ 
dre,porèuie, un peu fpathique, mêlée de 
beaucoup d'argille. 
• - De la Foux , on remonte le Gardon pen- 
dant un quart de lieue pour arriver au pont 
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du Gardi Dans cette route, on côtoie à fa 
gauche des rochers calcaires efearpés , qui 
font la continuation de ceux de la Foux, 
& fur lefquelles on voit des filions pro- 
duits anciennement par l'érofion des eaux , 
à une grande hauteur au-defliis du lit aduel 
du Gardon, 

On connoît le pont du Gard : on fait que Pont dif 
ce n'étoit point un pont , mais trois rangées 
d'arcades potées les unes fur les autres, pour 
foutenir en ligne droite au-deffus de la ri- 
vière & du ravin qu'elle a creufé , un aque- 
duc qui conduifoit des eaux à la ville de 
Nîmes. 

Ce monument me parut plus frappant par 
fa grandeur quç par la beauté de fes pro- 
portions ; les arches des arcades inférieures 
font d'une belle étendue ; & les pierres , dont 
elles font conftruites, font remarquables 
pai; leur grandeur &.I31 régularité; de leur 
coupe. Mais les arcades du troiûeme étage» 
quoique fort bien adaptées à leur deftina- 
nation , choquent l'œil 'par leur petiteffe > 
puifqu'elles n'ont que le tiers de l'étertdue 
& de l'élévation de celles qui les rappor- 
tent/La pierre dont ce pont eft conftruit , 
eft une pierre calcaire légère , poreufe \ y uni* 
guement cçmpofçe de débris de coquillages 

il 
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marins , prefque tous bivalves. Ceux donc 
bn reçounoît les fragments , font des peigne^ 
ftriés. Qn y voit auflî-des débris de coquilles 
liffes , blaqches , afTez épaifles. J'ai cru enfin 
y diftinguer quelquei^ morceaux de corail, 
Cailloux §• i 6( ?6. Le Gardon roule des cailloux 
<fc Cardon, détachés des montagnes des Cévennes où i| 
a fe fource , des granits , des roches fchifteu- 
fes , &c- Le morceau le plus remarquable, 
de ceux que j'y ramaflai eft une efpece de 
poudingue , dont la furface extérieure , uféé 
par le frottement , eft d'un brun prefque 
noir, un peu luifante, aflfez douce au tou- 
cher & allez froide. On y voit des fragments 
tous anguleux , les ans dé quartz blanc oui 
jaunâtre ,. les autres d'un fchifte çompofé 
de feuillets alternatifs ' de ce même quartz & 
de U pâte brune qui forme k fond du pou-, 
dingue. Cette pâte , dans là caffure , paroît» 
d'abord homogène^ d'un brun tirant fur 1$ 
gris , à très-petites écailles , & d'un éclat fciife 
tillant; mais quand on 1-obferve avec une 
forte loupe , on voit quelle eft çompoféë 
d'un mélange dé grains , les* uns blancs % 
brillants, lamelleux, les autres d'un bruq 
foncé & fans éclat. Lorfque la pierre a été 
chauffée, mais pourtant pas au point de 
couler i çqs~ crains jtetoiffent racoire plu^ 



DU R HÔNE., Chap. XXXV. 167 

diftinfts, ils font alors tous fondus, mais 

féparément , luifante & arrondis ; on recon-» 

noît que les blancs font du feldfpath , & les 

bruns de hornblende terreufe. Un coup de 

feu plus vif confond tous ces grains , bour- 

fouffle la pierre , & la réduit en une fcorie 

brune, attirable à l'aimant, Cette pierre eft 

dure , donnç beaucoup d'étincelle».» & une 

pointe d'acier y laifle fa propre trace. 

§. i6ç>7. En remontant des bords du Gar- Du pont 

don au niveau de la plaine dans laquelle il du G *l d au 

* pont at, 

acreufefonlit, on voit que le fond de cette Efpriu 
plaine eft une pierre coquillére , abfplument 
femblable à celle dont Paquçduc a été conk 
fruit 

A trois quarts dç lieuç du pont, Ta route 
Rengage entre des collines calcaires. Elle 
pafTe à Valiguieres , village fitué dans une 
jolie plaine entourée de rochers de ce genre; 
de-là on monte au haut d'une colline aride, 
d'où l'on redefcend à Connaître ; on vient 
enfuite à Bagnols , toujours entre des col- 
lines calcaires , & où l'on peut répéter l'ob- 
fervation fur les cailloux roulés , cjue j'ai 
confîgnée dans le §. i6oç v 

Les couches dont ces collines font conr 
jJofées , paroiflfent prefque toutes horizon* 
t^lçsi ^uel^ues-iwçs d^ntr'elles font GQJ& 

1-4 
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ronnées par des plateaux ifolés , comme des 
tables , dont l'afpeâ eft très-fi$gulier. 
"En allant de Bagnole 3u St. Efprit, on 
paiïe par une montagne f d'où Ton a une 
très-belle vue du Rhône , des plaines qu'il 
arrofe & des Alpes qui terminent ces plaines. 
Entre le Rhône & les Alpes , on voit k PEft 
le Mont-Vcntoux, l'un des plus élevés de 
la baffe Provence; fa cime, au 7 de mai, 
étoit couverte de neiges 

La petite ville du St. Efprit eft fituée dans 
une jolie plaine au bord du Rhône , à un 
quart de lieue du pied de la montagne-, 
d'où l'on a cette vue. Quand on fuit la route 
du Vivarais , on ne travêrfe pas le pont du 
St. Efprit, mais ceux qui ne la connoiffent 
pas , font volontiers un petit détour pour 
ajler le voir. Il eft remarquable par fa gran- 
deur & par fa folidité , conftruit d'une pierre 
calcaire compacte d'un gris blanchâtre. Cette 
pierre fe polit par le frottement des fabots, 
fur lefquels on fait gliffer les roues des grofles 
charrettes & leurs marchandifes , chargées 
à part fur des traîneaux. On s'étonne qu'une 
maffe/en apparence, auffifolide que celle, 
cje ce pont, exige pour fa conservation une 
précaution auffi incommode & auflï difpeiK 
dieufe. 
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§•1608. Lorsqu'on eft arrivé au St Du st 
Efprit , fi* Ton veut fuivre la route du ^ p . nt 
Vivarais , il faut renoncer à la pofte , qui 
n'eft point établie fur la rive droite du 
Rhône entre le St Efprit & Tournon. Mais 
on eft dédommagé de cette privation pair 
une route beaucoup plus agréable , fur-tout 
?n comparaifon des chemins redilignes & 
:aillouteux du bas Dauphiné. La première 
heure de cette route , eft en plaine & par 
an beau chemin , qui traverfe fur un beau 
pont le ruiffeau de PArdeche. Cette petite 
rivière bordée d'arbres , & dont les eaux , 
i'un beau bleu t vont fe jeter dans le Rhône , 
préfente un point de vue très-agréable. 

On monte enfuite à St Juft, fitué fur 
ane colline. Le haut de cette colline , fur 
lequel on roule pendant quelque tems , eft 
parfemé de cailloux quartzeux , pour la 
plupart, & elle eft elle-même compofée 
Je fable & de grès. C'eft ce que Ton voit 
ians la coupe du terrein en defcendant au 
bourg St Andiol. On a* en faifant cette 
defcente, une vue charmante du Rhône \ 
ie.fesisles 9 des collines qui le bordent, &c. 
Nous y vînmes en z heures \ depuis lé St 
Efprik .:••■ 

J>V Bourg à Viyiers, on met z heures | 
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en côtoyant des montagnes calcaires, & 
en traverfant au bord du Rhône une petite 
plaine dans laquelle eft la tour de ChomeL 
Cette plaine eft entourée de toutes parts dç 
collines calcaires efcarpées , où l'on voit en 
divers endroits , même fort élevés au-deflut 
du Rhône, les traces de l'érofion des eaux, 
La ville de Viviers eft bâtie fur un rocher 
calcaire , au bord du Rhône , on voit du 
moins ce rocher fortir au jour en divers 
endroits ; il y a même dans la ville des car* 
rieres de ce genre de pierre. 
De Vivien §• l6o 9- En fortant de Viviers, on tau 
tu TdL rerfe la petite rivière d'Efçoutay , qui char* 
rie une grande quantité de cailloux roulés 
calcaires. On commence auffi à voir là des 
fragments roulés des bafaltes du Vivarais, 
Qn pafle enfuite fur un chemin ferré , entra 
le Rhône & une montagne calcaire. A trois 
quarts de lieue de Viviers , on voit au bord 
de ce chemin , une carrière de cette pierre 
qui eft blanche , avec des noyaux arrondis; 
d'un gris bleuâtre, qui font auffi calcaires* 
Ces noyaux, à 1* couleur près, paroiffent' 
être de la même nature que le fond blanc 
de la pierre. 

A une lieue & demie de Viviers* on paflfe 
&U Teil, bourg ou grand village fitué au 
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ibord du Rhône. Pendant qu'on nous y pré* 

paroit à dîner , je montai ^flez haut fur la 

pente de la colline qui domine ce village 

a l'Queft. Je trouvai cette colline çompofée 

de couches alternatives d'une pierre calcaire 

çompade , argilleufe , & d'argille calcaire en 

décompofition. On a de-là une très - belle 

vue du Rhône , de fes isles, des villes de 

Montelimar , de Châteauneuf , &c. 

§. 1610. On vient entrais petits quarts- Roche- 
d'heure du Teil au village de Rochemaure , 23y£^ 
ikué au pied de ce fingulier cône, cou- 
ronné par des bafaltes, fur lefquels & avec 
lefquels eft bâti le château. Les tours de ce 
château , fes murs & leurs créneaux à demi 
ïfcnverfés , préf entent le point de vue lé plus 
pittorefque. La pente de ce cône eft cou- 
verte d'oliviers, & on en trouve, encore 
plus au Nord, des plantations confidéra- 
fcles. Cependant il n'y en a point en Dau- 
phiné fur la rive oppofée du Rhône. Sans 
doute que la réverbération des rochers du 
Vivarais, expqfés au foleil levant , eft la. 
çaufe de cette différence, 

§. 161 1. Le village de Mayfle eft à une Bafalte§ 
demi-lieue de celui de Rochemaure. A moi- r j" 8 f™^ fc 
tié chemin , entre ces deux villages , près ments cal. 
4'uq Itfjtïçau nommé Fontaines, on voit; cair€S * 
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d'autres buttes bafaltiques , dont les bafeltes 
renferment des fragments anguleux d'une 
pierre calcaire compacte grife, qui ne paroit 
point avoir été altérée par le feu- M. de 
Faujas me fit faire cette obfervationfur les 
lieux en 1776. Il me fit auffi obferver, au 
pied de ces buttes , une efpece de poudingue 
' greffier , compofé de fragments de bafaltes& 
de fragments calcaires agglutinés enfemble 
f De Mayfle §. 1 6 1 2. A une lieue de Mayfle , on paflè 

& 1 à °la Zin * Cruas > & ^ une ^eue & demie plus loin 
Voulte. à Baix, village remarquable , parce que fes 
maifons font prefqu'entiérement conftrut 
tes de fragments de bafaltes noirs & com- 
pactes. Les champs des environs font aufli 
couverts de ces fragments. On ne voit ce- 
pendant pas dans le voifinage les monta- 
gnes dont ils ont été détachés. 

Nous couchâmes au bourg du Pouzin , 
cjui eft le meilleur gîte de cette route peu 
fréquentée. L'hôteffe nous difoit d'un ton 
fier, pafje le Pouzin il n'y a plus d'auberge. 
On a vu par le nombre des villages , com- 
bien cette route eft peuplée , elle eft d'ail- 
leurs charmante , variée, les chemins un 
peu étroits, mais fermes, roulants, incom- 
parablement meilleurs que les faftueux & 
. . fetigants chemins du ba^Daunhiné. 



1 
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Au Pouzin , on yoit encore dans les murs 
beaucoup des mêmes fragments bafaltiques ' 
loirs & compares. L'hôte difoit que ces 
Dierres font chariées par les torrents qui def- 
rendentdes montagnes, & qu'elles font très- 
aiauvaifes pour la bâtiffe , parce qu'elles char- 
gent beaucoup les murs par leur pefanteur, 
& fe lient mal avec le mortier. En fortant 
la Pouzin , on fuit un chemin ferré entre 
le Rhône & la montagne qui eft de nature 
ficaire. Lqe couches font d'abord très-incli- 
aées ; celles qui fuivent le font moins , & 
bientôt après on en voit d'horizontales. 

A une petite lieue du Pouzin, on pafle 
près de la petite ville de la Voulte , qui de 
loin paroit iituée fur la cime d'un cône , 
dont la baie repofe dans le Rhône; fes envi- 
rons font charmants. 

§. itfij. C'est à trois petits quarts de Sçhjfte* 
lieue de la Voulte que l'on voit fur cette micaccs » 
route les premières roches primitives. Ce \. 

font des fchiftes micacés , de couleur roufTe^ 
qui tombent en décompofition 9 & dont les 
couches paroiffent peu inclinées. On fait, 
en côtoyant ces roches , un détour d'une 
lieue pour aller chercher le pont de la Pape, 
& traverfer fur ce pont ïa rivière d'Erieux. 
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Derniers Cette rivière roule encore des fragmetii§ 

toQUiT de bafalte * * e P oht én eft P avé tn P art ^i 
on en voit le long du chemin jufqu'àu 

village de Beaucbàtel , près du confluant dé 
cette rivière avec le Rhône; mais dès-lors^ 
je n'en ai plus retrouvé fur cette route. 

BeàUchatel eft aufli lé dernier endroit 
du côté du Nord * où j'aie vu en pleine 
terre des oliviers fur cette route.- Ce villaget 
eft fitué fur un angle faillant d'une mon- 
tagne. Après qu'on l'a paffé *Je chemiii 
ferré contré cette montagne, eft perché 
fur une corniche dOez élevée & affez étroite. 
Là même ± & avant d'y arriver , on voit 
quelques couches de roches quartzeufes 
noires i dures * luifantéSj affe2 femblable* 
à celles de St Jean auprès d'Hyeres * §. 1483. 
A 1 s minutes de Beauchâtel * on reti* 
contre des roches granitoïdes d'un blanc 
jaunâtre j & une bonne heure après , où 
paffe au village de Charmes. 
Cotidies §. xôia, p E u après avoir paffe Charma 

Calcaires . . 

dont la fi- au-delà d'un petit vallon i la pierre calcaire! 
tuatioti eft reparaît au jour, &fes premières couche! 

Sfc Ur ' 11 *" *° nt en P ënte douce > tournant le dos ad* 
dernières primitives/ Ce phénomène eft CQifr 
traire à la règle générale , mais il s'explique! 
par la nature de fes couches. Les premier 
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ont d'une brèche groffiere, compofée de 
ragnjeqts plus ou moins arrondis par 1* 
xottement, & tous de la même efpece de 
lierre que les couches inférieures. Celle*» 
:i font compares & fans mélange de frag- 
ments ; on rencontre près de*là une carrière 
dû on les exploite. 

J'ai fait voir ailleurs que ces fortes de 
brèches calcaires ont été produites peu avant 
la dernière révolution de notre globe * & 
dans le moment où le grand Océan corn-» 
mençoit à s'ébranler pour abandonner notre 
continent Elle* font donc d'une formation 
incomparablement plus récente que les ro- 
ches primitives de Beauchâtel , & n'ont 
point eu celles-là pour bafe ; mais elles ont 
été formées à part & indépendamment d'el- 
les. Il n'eft donc point étonnant que leur 
fituation n'ait aucun rapport avec celle de 
ces roches* 

§. iéif. Les roches calcaires continuent Soyons 
jttfqu'à Soyon $ à demi lieue de Charmes. 
Le village de Soyon eft fîtué au bord du 
Rhône , fous un rocher calcaire , coupé à 
pic à une affez grande hauteur. Nous y dînâ- 
mes , & quoique nous fuffions dans la meil- 
leure auberge , il n'y avoit aux fenêtres ni 
Titres ni chaffis ; l'hôte nous dit qu'il n'étok 
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pas fi dupe que d'en faire la dépenfe , parc» 
que les voyageurs des coches d'eau qui s'ar* 
rêtent chez lui 5 caffont dans leur gaieté le* 
vitre» fans les payer- L'air étoit fi froid , 
quoique ce fut le 9 mai , que nous fûmes 
obligés de coller du papier dans la chambre 
où nous dînâmes. A cela près, nous no' 
fûmes pas mal 

Presqu'en fortant de Sbyon , on voit que 
les montagnes inférieures , du coté du cou-» 
chant , ne font plus de la même nature ; & 
lorfque le chemin s'approche d'elles, on 
reconnoît que ce font dès grès teadres en 
couches horizontales. 

CruffoL ^ AIS * es f° mrn ité s plus hautes & plus 
éloignées du môme côté , font toujours cal- 
caires & très efearpées contre l'Orient. On 
voit de loin fur une crénelure efearpée d'une 
de ces hautes montagnes, le château , ou 
plutôt les ruines du château de Cruffol i 
? dans la fituation la plus extraordinaire. Au 
pied de ces efcarpementseft une petite plaine 
dans laquelle on fak tomber des rochers f 
que des tailleurs de pierre travaillent & 
éqùarriffent à mefure. 

$u Péray. • §. 1 6 1 6* A une lieue & un quart de Soyotf* 
la grande route laifle à fe gauche le village 
de St. Péray, fitué, dans, une jolie plais* 

entouréf 
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entourée de coteaux couverts de vignes, 
dont les vins blancs font fort eftimés. Les 
montagnes de ce village * au Nord , paroif- 
fent primitives. Toutes les pierres détachées 
que l'on voit vis-à-vis d'elles le long du che- 
min , & dans les murs qui le bordent , font 
de beaux granits gris à grands cryftaux de 
feldfpath* On y voit cependant auflï quel- 
ques cailloux roulés de quartz charriés par 
le Rhône, 

On p?fle enfuite à detai-lieue de St. Péray $ Corna* 
le long & vilain village de Cornas. Les. 
vignes de cet endroit, expofées au foleii 
levant * fur la pente de la montagne , prô* 
duifent un vin rouge foncé , qui a auflï de 
la réputation. Les montagnes calcaires re- 
commencent à dix minutes de Cornas ; elles 
font affez hautes , efcarpées & relevées con- 
tre les dernières primitives. On paflTe aufli 
auprès d'une carrière d'une belle pierre 
blanche calcaire , exploitée par un grand 
nombre d'ouvriers. On voit au bord du 
Rhône de grandes barques fur lefquelles on 
charge ces pierres clés qu'elles font taillées* 
Cette carrière fe nomme Pont de la Goule» 

§. 1617. Mais à une petite demi -lieué Château- 
dé là, au village de Château- Bourg * on Bour & 
Retrouve Je granit. Toutes les maifons de et 
Terne VL M 
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Village font bâties de cette pierre. Le châ- 
teau, fîtué fur un roc efcarpé, & coupé à 
pic au-deffus du Rhône , fait dans le payfage 
tin effet très-pittorefque. On me fit là, en 
1781 , une querelle aflez extraordinaire. 
Comme le village eft élevé de 60 ou 80 pieds 
au-deffus du niveau du Rhône, & que je- 
cherchois les endroits les plus bas pour 
éprouver la chaleur de l'eau bouillante., 
comparativement à l'expérience que je me 
propofois de faire fur le Mont-Blanc, je 
defeeudis au bord du Rhône, & je fis en 
plein air bouillir de l'eau fur une lampe à 
efpnt-de-vin , dans une bouilloire adaptée à 
cet ufage. Les gens du village vinrent en 
grand nombre autour de moi , par un mou-> 
Yement de curiofité. Ils me demandèrent ce 
que je faifois; je le leur expliquai; & ils 
çonfidéroient cette expérience fans aucun 
ligne de mécontentement , lorfqu'il furvint 
Un homme un peu mieux mis que les au- 
très, qui le mit aufli à m'interroger : je lui 
répondis comme aux autres; mais il ne fe 
contenta pas de ma réponfe : & il me dit . 
d'un ton menaçant, qu'il n'étoit pas auflî 
fot que je paroiffois le croire , & qu'il favoit 
fort bien que c'étoient des relèvements que 
|e prenois. En même tems & comme pour 
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Ittë défarmer, il fe faifitde ma canne, que 
j'avois pofée auprès de moi ; je lui arra- 
chai cette canne des mains avec beaucoup 
de vivacité 5 je pris un ton ferme qui lui en 
impofa ; & pendant que les fpeclateurs héfi- 
toient fur le parti qu'ils prcndroient 5 j'ache* 
Val mon expérience & me retirai à Tau* 
berge» Cette querelle n'eut pas d'autres fai- 
tes , mais deux ans plus tard, elle auroit pu 
m'étré funefte. 

En fortant de Château-Bourg > on fuit , le 
long d'un rocher de granit, un chemin en 
corniche au-deffus du Rhône , dans une 
fittiation charmante : on defcend dans une 
petite plaine bien cultivée , où eft fîtué le 
Village de Mauves , & delà [en demi-heure 
on vient à Tournon. 

Cette ville eft bâtie fur le granit , oii Tournon. 
, en voit des rochers bien caraâérifés fortir 
au jour en divers endroits , & fur-tout dans 
la partie feptentrionale de la ville. 

§. 1618. Dans le voyage que je fis en De Tau* 
1786 , je fus curieux de fuivre encore la rive " 0IÎ à An * 
droite du Rhône jufqu'à Andance , à 4 lieues 
au-deflus de Tournon. En faifant cette route 
on trouve d'abord , en foftant de Tournon f 
de beaux rochers de granit tendre , à grands 
cryftatx dp feldfpath. Bientôt après on tnft» 
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verfe le large lit d'un torrent qui vient des 
montagnes à POueft. Ce lit eft rempli da 
cailloux roulés ; la plupart de granit , fans 
aucun fragment de laves ni de bazaltes. 
jLes granits continuent jufqu'au - delà du 
village de Vion , qui eft à une lieue de 
Tournon. Mais entre Vion & Arrai , qui 
eft à trois quarts de lieue plus loin , les gra- 
nits ceffent d'être en mafle , ils deviennent 
chifteux & irrégulièrement feuilletés , & 
on les voit ainfi jufqu'à Andance. 
J'aurois volontiers fuiviplus loin cette 
N rive , mais le chemin n'eft pas trop bon pour 

les vqitures , même jufqu'à Andance ; & il 
n'eft plus praticable au-delà de cette petite 
ville. Ne pouvant donc aller plus loin, je 
traverfai le Rhône avec ma voiture fur un 
bac , & je vftis rejoindre la grande route 
du Dauphiné , à demi-lieue au - deflbus de 
St. Rambert 
Voyage §. 161,9. Le voyage dont j'aurois été le 
l n ^ re( L ant plus curieux dans ce pays-là ^auroit été de 
c-es mon- traverfer à une lieue ou deux à l'Oueft du 
tagnes. Rhône , & parallèlement à fon cours , les 
montagnes qui le bordent. On a vu dans ce 
chapitre comment ces montagnes font fin- 
guliérement entremêlées de. rochers calcai- 
res & de rochers de granit ; ou de fchifte* 
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granitoïdes. En coupant ainlî ces rochers 
de natures différentes , & engrenés les uns 
dans les autres , on pourrait fe flatter d'ob- 
ferver quelques tranfitions intéreiïantes. On 
ne pourrait faire ce voyage qu'à pied eu 
à cheval , & je l'aurais fûrement déjà exé- 
cuté , fi les troubles de la France ne l'a- 
voient pas rendu dangereux , & peut être 
même impraticable à un étranger ; car les^ 
gens (Je ce pays , peu accoutumés à voir des^ 
voyageurs , font extrêmement défiants. On 
a vu ce qui m'arriva à Château-Bourg, & j*ai 
vu d'autres traits du même genre da-ds les*, 
deux voyages que pai faits fur cette rive. 

Dans celui de 1785 , nous paffâmes fat 
Rhône à Tournon , & nous rentrâmes danfe 
le Dauphiné à Tain, ou nous avok cao** 
duits le chapitre XXXIL 
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CHAPITRE XXXVI. 
Excurjion au coteau de VHermitage. 



§• 1620. v^e coteau piquoit ma. curio- 
fîtc ; non pas feulement par le defir d'exa- 
miner le fol qui produit ce vin fi renom- 
mé , mais parce qu'étant dans un pays gra- 
nitique, je voulois obferver avec foin cet 
granits, ailleurs que fur la grande route, 
Je deftinai donc une matinée à cette pro- 
menade. 
Vignobles Une petite plaine horizontale fépare la 
«el'Houi- ville de Tain de ce coteau, qui eft fitué, 
partie au Nord , partie à l'Eft de la ville i 
cette plaine eft toute couverte de fable & 
des cailloux du Rhône. Le pied même du 
coteau eft en partie recouvert de ces cail- 
loux. Mais la pente & le haut des vignes, 
font en entier dans les débris de granit. En 
particulier le petit coteau qui fe préfente 
au Couchant & au Midi, & ou croît le 
meilleur vin , le véritable Hermitage , eft en 
entier des débris de cette roche; on en 
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Voit même çà & là des rochers qui fortené 
de terre. Mais ce granit eft- tendre , & tomba 
en décoriipolkion. 

C'est donc à tort que quelques cultiva- 
teurs , féduits par les vins de Bourgogne & 
de Champagne , qui croiflent fur un fol cal- 
caire , ont prétendu que ce fol étoit le feul 
qui pût produire de bons vins. La manière 
dont on cultive ces vignes eft affez remar- 
quable. On relevé entre les feps la terre , 01} 
les débris de granit qui en tiennent lieu* 
auffi haut qu'on le peut Chaque fep fe 
trouve ainfi dans un creux., ou la chaleur 
du foleil fe réfléchit & fe concentre , de ma* 
niere à donner au raifin toute la co&ion 
dont il eft fufceptible. Mais ce procédé n'eft 
praticable que dans un fol compofé comme 
celui-là de débris incohérents , car dans des 
terres compades , ces creux fe rempliraient 
d'eau, & feraient ainfi beaucoup de tort k 
la vigne. 

Vers le haut de ces vignobles % on trouve Chapelle. 
une chapelle qui fe nommç pHermitçige 5 ™* ™* 
& qui a donn§ fon nom à ce coteau. Cette 
chapelle eft bâtie fur un rocher de granit > 
& Ton a de-là une très-belle vue. Mais ft 
Ton veut jouir d^un des plus beaux pointa 
de vue qui exifteut, il faut monter encore 
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plus haut , jufqu'à une cime qui n'eft pa* 
précifément 4a plus çlçvée de cette petite 
montagne, mais qui eft immédiatement au- 
deflbus & au Midi de la plus élevée , & 
qui forme un angle faillant au - deffus du 
Rhône, 

Du côté du Midi , l'œil fuit le cours du 
fleuve abfolument à perte de vue, & fes 
replis tortueux, au travers des plaines fer* 
tiles qu'il arrofe , préfente le plus magni- 
fique fpe&acle. Sa rive gauche paroît toute 
en plaine ; on y voit l'embouchure de VU 
fere , on fuit même cette rivière par inter- 
valles jufques auprès de Romans , & la vue 
du côté de fa fource n'eft bornée que par 
la chaîne des Alpes couvertes de neige , que 
l'œil fuit auffi à une prodigieufe diftance. La 
rive droite du fleuve , bordée par les mon- 
tagnes du Vivarais , préfente la ville de 
Tournon, la charmante plaine de Mauves, 
les châteaux de Cruflbl, de Château-Bourg', 
& un nombre d'autres villes & villages. Au 
Nord, on fuit encore le Rhône à une très- 
grande diftance , & on le vd|t fe replier à 
l'Eft du côté de Vienne. Enfin à POueft, 
le Vivarais & le Lyonnois , paroiffent être 
un imroenfe entaflfement de montagnes. 
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$. 1621. Je fui vis, en tirant au Nord, Granïti. 
la crête de cette colline, & par-tout je vis I : eur fitu ** 
fortir au jour les rochers de granit ; je crus 
même les voir aflfez diftin&ement difpofé's 
par^couches à-peu-près horizontales, mais 
à la vérité un peu irrégulieres & un peu 
oblitérées par la décompofition de la pierre. 
Les plans de ces couches me parurent rele- 
vés contre rOueft , & dirigés à peu-près 
du Nord au Sud. 

Ces granits f de même que ceuà de l'Her- Leur defc 
mitage & la plupart de ceux des environs cription. 
de Tain , renferment tout à la fois deux 
efpeces , ou au moins deux variétés de feld- 
fpath , l'un en'petits grains qui n'excèdent 
pas deux lignes de longueur , d'un blanc 
roux , opaque , peu brillant , l'autre en cry C 
taux qui ont jufques à deux pouces de 
longueur , d'un blanc gris , un peu translu- 
cides &..aflez brillants. Eprouvés au chalu- 
meau , celui-ci paroît un peu plus réfrac- 
taire , cependant tous deux fe fondent fans 
peine en une feorie blanche & bulleufe ; 
le quartz de ces mêmes granits eft gris , 
*in peu tranfparent, à caflure inégale. Le 
mica eft brillant , d'un noir qui tire un peu 
fur le verd &très-fufible. Le feldfpath forme 
au moins les neuf dixièmes de la maffe 5 le 
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refte eft prefque tout mica , car le quarte 
s'y trouve en très-petite quantité. Je crois , 
que dans ces granits il fe rencontre auflî du 
fer qui teint d'une couleur de rouille la fur- 
face de fes autres éléments , & qui en s'oxi- 
dant , produit la défunion de ces éléments 
& la décompofition de la pierre. 

On remarque enfin dans ces granits , un, 
fait qui n'eft pas rare , mais que je ne crain- 
drai pas de répéter à caufe de fon impor- 
tance pour la théorie. C'eft qu'en caflànt 
les cryftaux, foit grands , loit petits & les 
grains de quartz dont ces granits font corn* 
pofés, on trouve dans leur intérieur des 
lames du même mica qui remplit les intert 
tices de ces cryftaux & de ces grains. Cet* 
jprouve que ce mica fe formoit & fe dépo- 
foit en même tems que fe formoient ces 
cryftaux & ces grains de quartz. Et ce fait 
cft ici d'autant plus probant , que la couleur 
particulière de ce mica prouve plus forte- 
ment que c'eft le même qui fe trouve , & 
dans les cryftaux , & dans leurs interftices. 
Etendue §. 162,2. Après avoir parcouru k fom~ 
de ces gra- m fâ fe cette colline, je dirigeai mes pas 
du côté de TEft , je vins dans des champr 
élevés, & comme, on n'y voyoit plus de 
jrocs de granit , je fus curieux de voir fi c* 
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geore de pierre formoit encore la bafe de 
ces champs. Pour cela je defcendis du côté 
diï Nord dans de profonds ravins, & j'y 
retrouvai le granit, recouvert, ici de fable, 
là , de fragments anguleux du même gra- 
nit, plus loin de cailloux quartzeux fans 
mélange de granit. Un payfan qui me yit 
examiner ces pierres , me demanda ce que 
je cherchois ; je lui demandai à mon tour 
s'il n'y avoit point dans le voifinage de 
rochers d'un autre genre que ceux que je 
lui montrai , des ardoifes , par exgmple , ou 
des pierres à chaux. Il m'aflura qu'il ne s'en 
trouvoit de ce côté du Rhône qu'à de gran- 
des diftances , que l'on tiroit toute la chaux: 
de la rive oppofée , des environs de Cornas, 
fi ce n'eft une petite quantité que l'on fait 
en -Calcinant le peu de pierres calcaires qui 
fe trouvent parmi les cailloux du Rhône 5s 
des rivières. lime prouva qu'il s'y connoiC- 
(bit, en mé ramifiant dans le lit du ruif- 
feau une pierre roulée qui étoit efifedive^ 
ment calcaire. 

Je defcendis ainfi au village de Crofes , 
d'où je regagnai la grande route, & je 
revins à Tain au bout de 4 heures de mar- 
che , trèt»fatisfhit de ma proihenade. 
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CHAPITRE XXXVII. 

De Tain à Vienne. 



à Serves. 1 §• ■*&&?• •C jN fortant de Tain, on fuiÈ 
Beaux gra. une route charmante fur un quai au bord 
du Rhône. On voit bientôt à fa droite de 
beaux granits. Us font ici. plus durs que 
c cux que j'ai décrits à la fin du chapitre pré- 
cédent ; ils fe divifent fpontanément en 
grands fragments polyhedres à faces planes , 
mais on ne peut y reconnoître aucun indice 
de couches. Enfuite les rochers s'éloignent 
fur la droite , & l'on fe trouve dans une 
petite plaine ; mais à une lieue de Tain , 
près^ du village de Serves*, le chemin eft de 
nouveau refferré entre le Rhône& un roq 
de beaux granits durs , à grands cryftaux 
de feldfpath. Ces granits fe montrent de 
loin fous un afpedt d'un gris blanchâtre, & 
non pas bruns commç ceux de ,1'Hermk 
tage; le mica en eft gris & non pas noii 
commç dans ceux-là ; & l'on n'y voit point 
far le* cryftaux cet enduit ferrugiaeux que 
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je regarde comme la caufe de la décompo- 
fitioa On diftingue dans, ces granits durs 
des bancs répétés à peu-près verticaux , cou- 
rant de l'Eft à TOueft : je ne dirai pas fi ee 
font des couches. Ils continuent jufqu'au 
château de Pilate à 20 minutes de Serves. 

§, 162 j-. LX , s'ouvre à la droite ou à l'Eft , Granit* 
une vallée allez large. Après qu'on Pa tira- egra w# 
verfée , on retrouve les granits , mais dé- 
gradés , tombant en décompofition, fe divi- 
fant fpontanément en petits fragments plani- 
hedres , dont les faces font enduites d'une 
argille ferrugineufe , & qui dégénèrent fou- 
vènt en fchiftes micacés , tendres & ferru- 
% gineux. 

On trouve fréquemment dans les fentes 
de cette roche , de petits cryftaux de quartz, 
& quelquefois' de feldfpath rhomboïdal , 
formés par infiltration. Les roches de ce 
genre continuent à St Vallier , & même au- 
delà , jufques à moitié chemin de St. Ram- 
bert 

§. 162s . Les environs de St. Vallier font St. Vallier. 
affez riants ; on y voit des prairies *arrofées , 
des vergers, des haies d'aubépines d'une 
hauteur *& d'une épàiffeur peu communes. 
Toute cette verdure frappe dune manière 
■ agréable y fur-tout au printems, & quand 
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on vient du côté du Nord , après attroif tra-* 
verfé les triftes & arides plaines de caillou* 
des environs de St. Rambert. 
îhînc de En effet, à trois quarts de lieue de St, 

«aiUoux. Vallier, les montagnes s'éloignent à l'Eft Se 
le Rhône à TOueft , & l'on fe trouve dans 
une plaine femblable en petit à celle de la 
Cran. Les cailloux cjui la couvrent ibnC 
moins gros que ceux de la Crau dan» le 
voifinage de Sallon, mais bien autant que 
de ceux cette même plaine dans le voifinage 
d'Arles. Les meuriers y croiffent, mais le 
feigle y paroît bien milérable. Les cailloux 
font encore 5 comme ceux de la Crau , pres- 
que tous de quartz ou de grès dur , d'un 
blanc grifâtre atudedans , mais fujets à pren- 
dre au-dehors des teintes noires , jaunes f 
ou rougeâtres. A St. Rambert , on fe' rap- 
proche du Rhône; mais pour s'en éloigner 
• encore , & l'on va au péage de Roffiiiort , 
& de-là jufques au-deflus d'Auberive par des 
plaines de cailloux femblables aux précé- 
dentes. 
Aiitarfve. §. 1 616. De ces plaines , on defeend au 

fiîbT'bto v *Uage d'Auberive, qui eft fitué dans un 
fond au bord d'un affez joli ruiffeau nommé 
la Valèze. En faifant cette defeente , on voit 
à fa gauche un banc, épais de plus de 2? 
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pieds > d'un beau fable blanc quartzeux , 
qui n'eft pas aflez incohérent pour s'écouler 
de lui-même , mais qui pourtant fe divife 
entre les mains. Il ne contient aucun cail- 
lou, ni aucun autre corps étranger; mais 
il eft recouvert d'un banc d'argiile grifàtre 
fur laquelle repofe une grande épaifleur de 
cailloux roulés , mêlés de terre rouge & de 
grands blocs de granitoïdes. On dit qu'on 
emploie ce fable dans la fabrication du verre 
blanc. 

Après avoir paffc la Valeze , on remonte 
fur un plateau couvert de cailloux comme 
les précédents. En faifant cette montée , fi 
l'on fe retourne du côté d'Auberive , on verra 
le banc de fable blanc fe prolonger horizon- 
talement à PEft & à 1 Oueft dans Pefcarpe- 
inent des faiaifes qui dominent la rivière. 

§. 1627. J E trouvai fur cette route des gloc» 
excavations confîdéraWes que l'on avoit Alpins* 
faites pour en tirer du gravier. J'entrai dans 
une de ces excavations : je vis là les cail- 
* loux roulés repofer fur un fond de fable; 
mais c'étoit du fable ordinaire qui n'étoit 
point le beau fable blanc d'Auberive. Et ce 
qui m'étonna beaucoup , fut de trouver en- 
tre le fable & les cailloux , un bloc énorme 
d'un rocher dont j'ai perdu les échantillons* 
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& que je défignois feulement fous le nom 
de çoche primitive dure. On le brifoit pour 
employer fes fragments à la conftrudioa 
d'un pont que l'on devoit établir dans le 
voifînage. 

C'est ainfi, comme je m'en plaignois 
ailleurs , que l'on détruit ces curieux vef- 
tiges des révolutions de notre globe* Il étoit 
d'autant plus remarquable , que c'eft le feul 
que j'aie vu de cette grandeur dans cette 
partie de la France. Mais , & celui là 9 Se 
ceux que j' a vois vus au-deflusdu fable blanc 
d'Auberive , prouvent qu'il a paffe là un 
courant confidérable , qui probablement 
defeendoit des Alpes du Dauphiné. 
Vienne. §. 1 628. Après avoir fait depuis Auberive 
Granits. une ^^ Q ç m un pi ateau C0UV ert de cail- 
loux, ondefeend avec plaifir au bord du 
Rhône, par un chemin coupé dans des ga- 
lets , qui font en par.tie réunis en forme de 
poudingue? groffïers. 

Sous ces poudingues , on trouve le roc 
primitif, & la montagne à droite du che- - 
min , eft constamment de ces mêmes rocher» 
jufqu'à Vienne; ici, de granits durs; là, 
de fchiftes micacés tendres. 
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Granits a l'Est de Vienne. if| 



CHAPITRE XXXVIII. 

Excurjîon dans les granits à VE(i de 
Vienne. 



$. 1629. Je fis, au printems de 17869 But de 
avec mon fils aîné, un petit voyage miné* ^J-^* - 
ralogique dans la France méridionale. Nous 
entrâmes en France par le Pont Beauvoifin ; 
de-là nous vînmes à Bourgoin, dont les 
environs font calcaires, & comme je fa vois 
que Vienne eft dans les granits, j'efpérois 
qu'en trayerfant de Bourgoin à Vienne je 
verrois la jonâion de ces deux genres. Je 
n'atteignis pas le but que je m'étois pro- 
pofé. En général, il eft rare que l'on puilFe 
voir ces jori&ions dans les pays de plaines 
& de baffes montagnes; prefque toujours, 
ces rochers font plus tendres vers leurs 
limites; l'air & l'eau les décompofent, les 
corrodent, & les vuides nés de cette def- 
tru&ion fe comblent de terre , de débris , 
& cachent ainfî les jonâions. Je vis en 
revanche , auprès de Vienne y des chofts 
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affez intéreflantes pour m'engager à retour- 
ner fur les lieux, & à les obferver avec un 
nouveau foin. Qeft ce qui fait le fujet de 
ce chapitre. # 

Route §. i gj o< Les derniers rochers calcaires 

coin °k Tm ^ ue nous v * mes en allant de Bourgoin à 
Vienne Vienne , font à une lieue & un quart de 
Bourgoin, fur la route de Lyon, que l 7 pn 
fuit à peu-près jufques* là. Ce font des car- 
rieres d'une pierre coquillere' jaunâtre, de 
laquelle font bâties la plupart des maifons 
de Bourgoin. 

Les coquilles s'y trouvent prefque toutes 
brifées en fragments , qui n'excçdent guerre 
la groffeur, a un grain de fable : on en 
trouve pourtant quelques débris un peu 
moins petits , & où l'on peut reconnoître 
que la plupart de ces coquilles font de la 
claffe des bivalves. Les couches de cette 
pierre font minces & horizontales. 

De-lX jufqu'à ûhe demi-lieue de Vienne ; 
c'ell-à-dire, dans -Pefpace de 4 à f lieues., 
nous ne vîmes plus aucun rocher. On pafle 
cependant une:montagne affez élevée, mais 
* couverte d'argille & de cailloux roulés. On 
traverfe par de mauvais chemins quelques* 
villages affez miférables. St. Bonnet, Notre- 
« Dame de Létra , le péage de Notre-Dame. 
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§. iéji. Les premiers rochers que nous 
rencontrâmes > à demi-lieue h TEft de Vienne, 
font d'un beau granit dur. On y remarque 
de grands cryftaux de feldfpàth gris , & 
d'autres petits de feldfpàth rougèâtre : le 
quartz eft gris 5 & le mica d'un brun qui 
tire fur le noir. Sous ce rocher , on en voit 
un autre dont les grains font beaucoup plus 
petits. Ces rochers font ifolés, mais en 
approchant de Vienne ils deviennent conti- 
nus : und'entr'eux, fitué au-deffus du che- 
min' me parut très^remarquable. 

§. 1652. Il renferme un rognon de forme Grand 
à peu-près ovale de 1 a pieds de longueur r0 ^" " df . 

*> * 1 * ^ r. . gneifs dans 

fur 6 de hauteur. Ce rognon eft en entier un gran ic. 

d'un fchifte micacé , mêlé de feldfpàth , ou 
de gneifs * d'un gris noirâtre, à feuillets droit9 
& très-fins. Les couches de ce rognon , par- 
faitement diftinctes, régulières & parallèles 
cntr'elles , courent de PEft 2rK)ueft en fe 
relevant un peu contre le Sud , & font cou- 
pées par des fentes* parallèles erçtr y elles. Le 
rocher qui renferme ce rognon de gneifs 
n'eft nullement feuilleté , c'eft un granit en 
malTe parfaitemen caraftérifé* & à grains 
affez gros. 

Ce rognon a-t-il été formé horsdngra- 
Hjt, traafporté enfuite dans la place où fe 
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trouYoit le granit, & renfermé dans fon 
intérieur par la formation fucceffive de ce 
granit; ou bien s'eft-ii formé fimultanément , 
& a - 1 - il , par quelque circoriftance particu- 
lière, affeâé une forme ftratifiée, qui ne 
s'eft pas manifeftée dans le refte du rocher? 
Je n'oferois pas prendre un parti d'une ma- 
nière trop tranchante. Je penche cependant 
beaucoup plus pour la féconde hypothele. 
En effet, j'ai vu fréquemment dans des gra- 
nits veinés , des rognons d'un granit incom- 
parablement plus fin, & qui cependant 
avoient été formés fimultanément, puis- 
qu'on voyoit la continuité des feuillets du 
granit finement feuilleté, avec ceux du gra- 
nit à gros grains & à feuillets épais. 

§. iSjj. En continuant de s'approcher 
de Vienne , on voit le granit fe changer par 
gradations en gneifs & en roche micacée , 
& près d'un ruiffeau nommé Bougelai , qui 
traverfe ces rochers , c'eft le gneifs qui do- 
mine, & c'eft à fon tour le granit en maffe, 
que l'on voit renfermé dans les gneifs fous 
la forme de rognons. Enfin , dans le lit même 
du ruiffeau, on voit du gneifs fervir de 
bafe à des rocherà de granit. 
Calcé- §. 1634. Après avoir traverfe ce ruiffeau, 
d^grani? 8 ^ monta 3 au P rès d ' une P etite maifon de 
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payftn fituéefurune hauteur, & j'examinai 
des pierres qu'on avoit entaflees pour rebâtir 
un mur ce clôture. Je fus bien étonné de 
voir que prefque toutes ces pierres étoient 
de belles calcédoines , plus ou moins tranf- 
lucides, & entremêlées de feuillets d'une 
belle pyrite jaune. Je cherchai à reconnoître 
la matière dans laquelle cette calcédoine 
s'étoit formée ; le granit adhérent à plufieurs 
de ces morceaux, me fit voir que c'était 
dans ce genre de roche qu'elle avoit pris 
naiffance. . 

Comme il étoit naturel de penfer qtie ces 
pierres ne venoient pas de loin , nous nous 
mîmes , mon fils & moi , à obferver avec 
foin les granits des environs , & nous trou- 
vâmes enfin fur les bords du ruiffeau , & 
vis-à-vis, & au-deflus de cette maifon, la 
calcédoine renfermée dans les roches de 
granit , qui encaiffent ce ruilfeau. Ici , elle 
rempliflbit les fentes accidentelles du gra- 
nit; là, elle étoit en rognons entièrement 
renfermés dans le granit. Le plus confidé- 
rable de ces filons eft au Sud-Eft au-deffus 
de la màifon; il court du Nord-Oueft au 
Sud-Eft , s'élargit en defcendant , & va fortlr 
au jour dans un champ où on l'a coupé, en 
creufant un foffé à la tête de ce champ. 

N 3 
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C'eft dans ce filon qwe Ton trouve les mor- 
ceaux pyriteux. Quant aux rognons , le plus 
grand eft dans le lit même du ruiffeau , au 
Nord de la maifon, 11 eft caverneux, &fes 
cavités font tapiflees de pointes de cryftal 
de roche. J'en détachai dWez beaux mor- 
ceaux:. On rétrouvera aifément cette maifon 
& ce ruiffeau , fi Ton fe rappelle que c'eft 
tout près & au-deffus d'un vieux château, 
connu fous le nom de Vieille Poudrerie , 
à une demie lieue à PEft de la ville de Vienne. 
Deferip- §• l6 H- Mai s comme c'eft une chofe 
tionde a (Tez rare, & même unique pour moi que 
çédqine, ^e * a calcédoine renfermée dans un granit , 
je dois en donner une defeription plus-dérail- 
* lée. Les çara&eres généraux extérieurs font 
parfaitement conformes à ceux que donne 
M. Werneh. dans fon édition de Cronf. 
tedt, pag. 130. 

Elle eft pour l'ordinaire demi-tranfpa- 
rente , mais quelquefois feulement translu- 
. cide ; dans ce dernier cas% fon aiped fe rap- 
proche un peu de celai d'un jafpe. Sa cou» 
leur la plus ordinaire eft d'un gris bleuâtre , 
mais on la voit aulfi d'un blanc jaunâtre , 
& # fouvçnt recouverte d'une rouille feriru- 
gineufe. On y voit quelquefois des zones 
concentriques & feftonnées d'une couleur 
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plus obfçure. Sa caflure varie ; ici , unie; là , 
écailleufe , ailleurs tirant un peu fur le con- 
choïde. Elle eft très-dure, ne fe laiffe point 
entamer à la lime, & au chalumeau elle 
donne, comme la calcédoine commune, 
un globule du diamètre de 0,07c , qui indk 
que qu'elle feroit fufible au degré 7^6 de 
Wedgewôod. 

Enfin, ce qu'elle a de curieux, & qui 
prouve bien qu'au moins quelques - uns de 
*fes morceaux font contemporains au gra- 
nit, c'eft que, de même qu'on trouve des 
nids de cette calcédoine dans le granit , on 
trouve auffi des nids de granit dans la cal- 
cédoine. Ces nids de granit contiennent fort 
peu de mica, mais beaucoup de feidfpath; 
ici, jaune, là rougeâtre; & du quartz dont 
l'afpeâ fe rapproche fouvent de celui de la 
calcédoine. 

Quant à la pyrite, elle eft entrelacée 
^ans cette calcé4oine d'une manière affez 
remarquable. Elle y eft par lames à peu 
près droites , d'un quart de iigne d'épait 
feur au plus fur 5 à 6 lignes de longueur. 
Ces lames fecroifent dans certaines places.,, 
fous toutes fortes de dire&ions. Chacune 
de ces lames eft renfermée dans une efpece 
de falbande, d'une largeur égale à celle cUe 

Ni ' 
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la lame, elle eftde calcédoine, mais d'une 
couleur plus foncée que dans le refte de 
la pierre. Cette pyrite eft de couleur de lai- 
ton pâle , grenue & brillante dans fa calibre. 
Elle fe décompofe à l'air & tombe en efflo- 
ïefcencç. Les morceaux que j'avois rappor- 
tés , & qui étoient de la plus belle cou- 
leur, lorfque je les ramaffois, ont perdu 
tout leur éclat ; pn voit à leur furface de 
petits cryftaux falins, ici blancs, là verdâ- 
très , cette dernière couleur indique un peu 
de cuivre. Mais quand on caflfe la pierre , 
on retrouve dans fon intérieur la pyrite 
avec tout fon éclat. 

Exposée au chalumeau » elle exhale d'a- 
bord une forte odeur d'acide fulfureux , & 
laifle enfuite un enduit noir & brillant que 
l'aimant attire avec beaucoup de force. 
Gneift §. 1636. En revenant de mon dernier 
*h CC d° U I v °y a 8 e * i e repaflai par Vienne , & je retour- 
ocdoinc nai vifiter ces granits , niais je n'y trouvai 
rien de nouveau, fi ce n'eft des gneifs , 
dont les feuillets minces alternent avec des 
feuillets plus ou moins épais de calcédoine. 
. Souvent ces feuillets de calcédoine , quoi- 
qu'aflez minces, fe fubdivifent & biffent 
dans le milieu de leur épaiffeur un vuide 
rempli de petits cryftaux de quartz» 
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En revenant à Vienne , au lieu dcffuivre jafpe 
la grande route, je revins par un petit che- flcuri# 
min qui eft au Nord de cette route , & je 
trouvai dans un ruiflfeau peu éloigné de 
celui de Bougelai , un gros bloc d'un beau 
jafpe fleuri, mêlé de violet foncé & de 
blanc, mais détaché', & n'adhérant point 
au fol. Je crois pourtant qu'il eft du pays, 
car on ne voit dans les environs aucun frag- 
ment étranger de cette taille. 

§. i6?9. Ce petit chemin me conduifit à Gneifs 
un fçntier qui fe nomme la mette du pont £f ffcn î"j 
Vtvêque. Je vis d'abord dans ce chemin des gr è 3 . 
gneifs femblables à ceux de ces contrées ; 
mais tout-à-coup je fus étonné de les voir 
repofer fur une pierre qui refTembldit par- 
faitement à ces grès tendres & bruns que 
J'on appelle chez nous detf mollaffes pour- 
ries. J'examinai, comme on peut le croire, 
cette pierre avec attention , & je reconnus 
que c'étoit encore un gneifs dont les feuil- 
lets extrêmement minces & ferrugineux , 
tombent en décompofîtion. Je trouvai même 
des nuances fuivies entre les gneifs les mieux 
caradérifés & ces fchiftes bruns , friables & 
arénaçés. Il me parut convenable de noter 
cette obfervation ; elle ferviroit de réponiç 
à quelque voyageur inattentif, qui préten- 
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droit «voir vu là ou ailleurs, des granits , 
ou en-mafle* ou feuilletés repofant fur des 
pierres de fable. 
Gncifs §. 1640, En continuant ce fentier , je païfai 

durs" au f aux bourg ou village du pont l'Evéque, 
dans lequel je vis de beaux granits 'entre- 
mêlés de gneifs rougeâtres, durs, à feuil- 
lets minces , qui paroiflent rayés , fembla- 
bles à ceux de Valorfîne, §. 5-98. 
Mine de §• l6 4 x ' De-lJl, je traverfai le ruiffeau 

plomb. marqué fur la carte fous le nom de la Gère , 
. ï pour voir une mine de galène. La galerie 
dans laquelle j'entrai , fe nomme 1$ vieille 
voûte* Elle eft à peu-près horizontale , taillée 
prefque doute dans les granits ou dans les 
gneifs. Ces roches font là fouvent aflfez dures 
pour n'avoir pas bèfoin d'être étançonnées; 
/ quelquefois cependant elles font tendres , 

fedécompofent, & exigent des appuis. Au 
fond de cette gallerie , je trouvai le filon 
dans une fituation verticale , courant du 
Nord au Midi de la Bouffole , ou à la XII e * 
heure des mineurs. La mine eft une galène 
lamelleufe à lames minces , quelquefois un 
peu courbes, dans une gangue de quartz, 
fréquemment recouverte d'ochre de plomb 
mne. 
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CHAPITRE XXXIX.- 
De Vienne à Lyon. 



§. 1642. JLjN fortant de Vienne, on Derniers 
fuit un très-beau quai fur le Rhéne, dans ™ yJ^J 
pne fituation charmante. & Lyon. 

La colline , à droite , dont on rôit la 
coupe , préfente des cailloux roulés , mais 
ces cailloux repofent vraifemblablement fur 
• le granit , du moins voit-on celui-ci repa- 
roître au jour à dix minutes de Vienne. On 
monte enfuitc une haute colline , dont la 
plus grande partie eft compofée du même 
genre de roche primitive : mais vers le haut 
de cette colline , on retrouve les galets , Sç 
' dès-lors jufqu'à Lyon, Ton ne voit plus de 
rochers qui aient été formés fur la' place 
qu'il» occupent, 

§• 1643, On voyage pendant quelque CaîlbuK 
tems fur le plateau ondoyant qui couronne J' b l î lés# 
la colline. Ce plateau eft couvert de cail- ? i C r, / 
toux rouk's , prefque tous quartzeux. 
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St. Sln*. De ce plateau Ton defcend dans un vallori, 
phoncn. ^^ Qn monte une C0 Ui ne (J e f a ble que l'on 

> redefcend pour venir à la pofte de St Sim- 
$horien d'Ozon. On paffe enfuite une haute 
colline , dont la coupe , quoique profonde , 
ne montre que fable & gravier. On traverfe 
encore deux collines femblables , & la der- 
nière , par laquelle on defcend dans la plaine 
de Lyon , préfente dans fa coupe des. amas 
immenfes de fable, de gravier & de cail- 
loux ; ici 5 libres , là , unis en forme de pou- 
dingues groflïers. En faifant cette defcente, 
on a une vue charmante fur les environs 
de Lyon, fur les bords du Rhône, rele- 
vés par des collines en amphithéâtre qui 
font décorées par une foule de jolies mai- 
fons de campagne. La pofte de St Fond , la 
dernière avant d'arriver à Lyon , eft fituée 
dans la plaine , qui continue fans interrup- 
tion jufques à la ville. On fait ainfi en 4 
ou f heures la route de Vienne à Lyon. 

kSsTiîl § ' l6 44- La ville de Lyon, intéreflante 
téreffantcs. pour tous les voyageurs , par fa grandeur, 
par fes fabriques, par fes édifices, pouvoit 
auflî intéreffer un minéralogifte par les col- 
ledions qu'elle renfermoit , & par les fa vans 
poflefTeurs de ces colledions. M. de la Tou- 
rette fecretaire de l'Académie, iVi le 



a Lyon, Chap. XXXIX. aoj 
Camus , M. Imbert Colomé , & M. de 
Bournon. Le célèbre M. Jars , avoit fa 
Colleâion aux mines de Ste, Bel , où il 
demeuroit , à 6 lieues à l'Oueft de Lyon. 

La nature y préfente aufli des obferva- Granits 
tions très-importantes à faire fur les granits de ^l orim 
& fur les roches feuilletées. On en voit de 
très-beaux rochers dans la ville même, & 
fur-tout au bord de la Saône. J'ai con- 
figné dans le premier volume de ces voya* 
ges, chap. XII, quelques faits relatifs à la 
théorie, que ces granits m'ont préfentés. 
Le bas de la ville eft élevé de 8© à 8 y toifes 
au-deffus de la mer. 

Les amateurs de beaux points de vue 
doivent Te faire conduire à Fourvieres , 
paroiffe qui paroît hors de la ville, mais 
qui eft pourtant renfermée dans fes murs. 
C'eft une des plus belles fituations que je 
connoifle. On a fous fes pieds la ville de 
Lyon , la Saône , le Rhône , leur confluent , 
les belles & riches plaines qui l'entourent , 
terminées d'abord par des collines, puispaj: 
les Alpes , qui s'élèvent en amphithéâtre 
jufques à la cime du Mont-Blanc; & cette 
cime , vue de profil , préfente de-là un afpefl: 
tout difFérent de celui fous lequel qh la 
voit de Genève & de Chamouni. 
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CHAPITRE XL 
De Lyon à Genève. 



Sortie de §. \6tf. Ljorsçlu'on fort de Lyon pour 
L 7 on, col- aU à Genève , on côtoie d'abord le Rhône 

,ine dc y * \t / l 

fable. par une très-belle route, coupée il y a en- 
viron 20 ans dans la colline qui borde ce 
fleuve. La coupe de cette colline ne pré- 
fente d'abord que du fable & du gravier, 
de différents degrés de finefle , difpofés par 
lits, la plupart horizontaux, dont cepen- 
dant quelques-uns font inclinés, d'autres 
rompus & même moirés ou chinés. Il s'y 
mêleenfuite des cailloux roulés, la plupart- 
quartzeux. 

On monte de-Ià à Mirebel, d'où Ton 
vient à Montluel , & de-là jufquau pied 
de Cerdon , au-travers des villages de Mexi- 
mieux , St. Denis , Ambronay , St Jean le 
Vieux , conftaniment dans des plaines cou- 
vertes de cailloux , & fouvent en lî grande 
quantité qu'ils empêchent la culture des 
terres. Les quartz ou les grès durs , quart- 
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zeux, font l'efpece dominante; on y voit 
cependant quelques cailloux des Alpes, 
comme des fchiftes micacés , des fchiftes de 
hornblende , des ferpentines. Cependant 
lorfqu'on traverfe le lit de quelque torrent , 
ou de quelque rivière qui vient des mon- 
tagnes voilines, on y voit dominer les 
pierres calcaires. 

§. 1647. Les premiers rochers que l'on Entrée dt 
voit en place font à demi-lieue au Sud du Jura ' 
Cerdon , fur la droite , ou à PEft de la grande 
route ; ils font calcaires comme le Jura » 
dont ils font partie. La pierre eft compade » 
jaunâtre. Ses couches font très-inclinées , 
quelques-unes mêmes verticales, ou à peu- 
près telles. 

Delà jufqu'à Cerdon, Ton côtoie la rivière 
d'Ain dans une route charmante, bordée 
de prairies , que dominent des rochers cal- 
caires , en couches à peu-près horizontales , 
entrecoupées de verdure. On voit cepen- 
dant encore fur cette route des collines com- 
pofées de cailloux roulés, mais tous cal- 
caires, & venant par conféquent de Tinté- 
rieur du Jura. 

.§. 1648. On commence à monter la Montée 
première ligne du Jura , un peu au-delà du u er on * 
village du Cerdon , qui donne fon nom à 
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cette montée. Ce village eft élevé de if£ 
toifes au - deuils de la mer ; le chemin large $ 
très-bien fait , mais coupé en corniche iu- 
defTus d'une pente rapide , étonne un peu 
les voyageurs qui n'ont pas encore vu de 
montagnes. En montant ce chemin , on a à 
fa droite un vallon très - profond , & on 
côtoie à fa gauche les efcarpements dû la 
montagne. Le bas de cette montagne eft 
compofé de couches alternatives d'une pierre 
calcaire , grife , compaâe , folide ; & d'une 
autre pierre calcaire, argilleufe, bleuâtre , 
tendre & deftruftible. Vers le haut de la 
montée les couches folides dominent; on 
•voit cependant çà & là quelques couches 
tendres , argilleufes , interpofées entr'elles. 
Ces couches font toutes à peu-près hori- 
zontales, mais celles de l'autre côté du 
vallon paroiflfent fréquemment inclinées. 

Du haut de cette montée , on a un point 
de vue charmant, des cafcades, de beaux 
rochers, des ruines de châteaux pittoref- 
quement fituées , & un joli ruifleau qui fer- 
pente au fond d'un vallon ombragé par de 
beaux noyers. 

Après la grande montée du Cerdoi*, l'on 
defcendpour remonter encore jufqu'à une 
lieue &un quart du village, d'où l'on ren- 
voie 
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voie les chevaux additionnels qu'il a fallu 
prendre. Cet endroit eft élevé de 161 toifes 
au-deflus du village du Cerdon ; delà on 
defcend prefque toujours jufqtûatt pont de 
Maillac, ep ferpentant dans des vallées tor- 
tueufes, dont le fond eft de prairies, & 
dont les montagnes font couvertes de bois 
jûfqu'à leurs cimes. 

§. 1549. P r ès du pont de Maillac, on Pierres 
voit des couches tout-à-fait modernes , com- r c e ° s qui ~ 
pofées de cenchrites à petits grains , roo- 
genftein de Werner , mêlées de débris de 
coquilles , & en particulier d'huîtres de diffé- 
rentes-grandeurs. 

§. i6fo. Dupont de Maillac, on vient Lac ds 
cri un quart-d'heure à la pofte de St. Martin 
du Frêne. Entre cette pofte & le lac de 
Nantua , le chemin paffe au bord de grandes 
prairies parfaitement horizontales , peu éle- 
vées au-deflTus du niveau du lac, & qui 
fûrement en ont fait autrefois partie. Ce qui 
confirme cette conjedure , c'eft que dans 
toutes les coupes du terrein , on voit qu'il 
eft compofé de cailloux arrondis , la plupart 
calcaires. On côtoie enfuite le lac de Nan- 
%ua par un chemin ferré entre ce lac & la 
montagne ; & bien qu'il foit bordé par des 
montagnes un peu trop à pic , & dont les 

Tome VI. Q 



no D e L y o n 

forêts noires produisent une réverbération 
qui le rembrunit un* peu; cette partie delà 
route eft cependant très-agréable. Les mon- 
tagnes qui bordent ce lac font toujours de . 
nature calcaire , & ont leurs couches à peu- 
près horizontales. L'obfervation de M. de 
Luc donne à Nantua 241 toifes au-deflus de 
la mer. 
Couches § # igçr. À un bon quart de lieue de 
2J^* rqua " Nantua, on voit à fa droite une petite mon- 
tagne calcaire*, ifolée , de forme conique r 
compofée de couches , qui d'un côté font 
verticales , & de l'autre font arquées , en 
enveloppant cette montagne comme les 
couches d'un oignon. Cette flexion paroît 
s'être faite avec violence, les couches font 
en divers endroits féparées par de grandes 
erevaffes. 

Plus loin, à une lieue & demie de Nan- 
tua , un pfcu après le commencement du 
kc de Syiant , on voit à fa gauche une mon- 
tagne élevée, dont les couches paroiflfent 
retrouffées f fur elles-mêmes, & en forme 
de limaçon; l'efpace à gauche , que l'on peut 
fiippofer avoir été occupé par ces couches 
avant leur retrouffement , eft entiéremej^ 
vuide ; mais cette montagne exigerait un 
examen plus approfondi. 
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§. iéfi. Le lac de Sylant, encore plus tac <fe 
étroit que celui de Nantua , eft bordé de s y ,àlit * 
ftiontagnes en pente rapide, couvertes de 
forêts de fapins ; il paroît noir ,• fauvage ; 
& fait penfer aiux eaux du Styx. Mais au- 
près de l'extrémité de ce lâc , on voit k 
gauche, dans uri enfoncement de la mon- 
tagne, une cafcade qui tombe du milieu 
d'un ceintre de beaux rochers, couronné* 
par dés arbres , & dont les aflifes horizon- 
tales font féparées par des bancs de ter- 
dure. La cafcade a ereufé à fori pied un 
baflïn rempli d'urne eau parfaitement lîmk 
pidé i dont lé fond eft de cailloux blancs. 
Près de là eft . une petite maifon avec une 
prairie & de beafux arbres qui donnent Vidée! 
d'une retraite tout- à- fait romafn tique. Du 
lac de Sylant à La Voûté y ou St. Germain 
de JouX , on côtote un pli ruifleau qui 
defcend de ce lac. 

On monte enfuité pour aller â Châtillo» :* jj e ^ 
un chemin éri pente rapide , fur une cornt- Voûtt au? 
Éhequitfefl! pas trop large , & Ton côtoie ^fc*" 
à fa droite des couches dant les fituations 
& les foïmes font très-variées ; ici , indi- 
quées; là-, verticales, quelques-unes cunéi- 
formes; 

Dé Cotillon, élevé, fuivantM.de Lue ,^ 

O a 
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de 264 toiles au-deflfus de la 'mer , l'on dzC- 
cend au pont de Bellegarde , d'où l'on re- 
monte à Vanchy , en laiflant à fa droite la 
Perte du Rhône , que j'ai décrite avec tous 
fes alentours dans lç chapitre XVII , du 
premier volume de cet ouvrage. 

J'ai aufli décrit dans le chapitre du Jura , 
les environs du Fort de' de TEclufe & la 
montagne du Wouache, qui eft fituée vis- 
à-vis de ce fort. 
Do Fort §. i6f4. Du Fort de TEclufe on vient à 

de iTciufc Q^ neve en ? ou 4 heures , en côtoyant d'a- 
k Genève. , , . ; . ; _ *, 

bord le pied du Jura , & en traverfant en- 
fuite quelques collines compofées de fable , 
d'argille & de cailloux roulés , comme toutes 
celles que l'on voit entre le Juta & les Alpes, 
Du haut de ces collines, & même déjades 
environs de Colonge , on commence à 
appercevoir notre lac , dont la vue caufe 
toujours une vive émotion à tout Genevois 
qui en a été éloigné pendant long-tems. 
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TROISIEME VOYAGE. 

PREMIERE PARTIE. 

De GeneVe au lac Majeur 3 par le 
Grimfel , le G rie s & la Furca dd 
Bq/co. 



CHAPITRE PREMIER. 

De Genève au lac de Thun ^parVevey 
& le SimmenthaL 



§. iéf 5. J e partis pour ce voyage feul, Etat de 
avec un domeftique , le 5 dé juillet 178J- Je Ia uJ ™ P noit 
changeai de chevaux à Rolle y & ainfi j'allai le j juillet 
dans un feui^jour à Vevey. - I 78>- 

J*ai donné dans le fécond volume de 
ces voyages le peu d'obfervations relatives 
àla minéralogie que. préfente ce trajet Cette 
route , que j'ai faite plufieurs fois , ne pou voit 

Pi 
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donc point m'occuper fous ce rapport. Je 
donnai toute mon attention à ce brouillard 
ou à cette vapeur fécjie & bleuâtre , qui fut 
fi remarquable dans le cours de cet été. Ce 
jour-là le foieil, à fon lever, paroiffpit en- 
tièrement dépouillé de fes rayons : on le 
voypit comme un globe d'un jrougeobfcur , 
diftinftemeut teriftiné , 8ç que les yeux pou-f 
voient fixer fans aucune fatigue, A inefure 
qu'il s'élevoit , la partie fupérieujrç de fqn 
difque devint d'uti rouge plus brillant ; mais 
pu bout de 20 minutes , il parut également 
brillant dans toute fa furfaçe t & alors i\ 
commença à fatiguer les yeux & à produire 
des ombres fenlibjes. Entre 6 Sç 7 heures 
}a vapeur parut diminuer ; des environs? 
de Rolle , où j'étois alors , on diftinguoit 
près-bien les cimes du Jura , qui en font 
(éloignées d'environ trois lieues en ligne 
droite , mais enfuite elle redevint plus épaifle, 
V'ers les 9 heures , je ne pouvois plus voir 
le Jura , quoique je n'en fuffe gueres plus 
éloigné; j'appercevois feulement les fom- 
niités de quelques nuages élevés de 10 à 
12 degrés au-deflus de cette montagne, & 
vers le midi la vapeur étoit encore plus denfc. 
La foirée fut orageufe , on entendoit lç 
tgpnefre gronder de tous Jes côtés ? & yers 
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tes 6 heures , lorfque je paflfai à Lutry , on 
me dit qu'il venoit d'y tomber une très- 
groffe averfe. Cependant cette pluie n'avoit 
point abattu la vapeur ; fa denfité étoit tou- 
jours la même. Je ne pus pas voir coucher 
le foleil , parce que les montagnes cachoient 
Thorizon; mais mémeàplufieurs degrés au- 
deflus de l'horizon, il paroiflbit, comme le 
matin , un boulet rouge fans aucun rayon. 

Le vent avoit été tout le jour au Nord- 
Eft; & à Laufanne, au moment le plus 
chaud de la journée, lp thermomètre étoit 
à 22 , ç , & mon hygromètre à 74 , S > ce 
qui indique une température & un degré 
d'humidité très - naturels dans ce mois , à 
la hauteur de Laufanne. Il eft donc bien 
certain que cette vapeur ne tenoit ni au 
froid ni à l'humidité de l'air. 

Je continuerai de donner dans ce voyage 
l'état de la vapeur lorfqu'elle préfentera 
quelque chofe d'intérefTant , car on ne fau- 
roit raffembler trop de faits fur un phéno- 
mène auffi remarquable. Je crois cependant 
devoir obferver ,. que fi ce brouillard fec 
étonna en 1785 5 ce ne dut être que par fâ 
denfité ; car il n'eft point rare de le voir â 
des degrés de denfité moins confidérables* 
Je Pavois fouvent obfervé , lorfque je publiai 

4 
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en 1782, mes eflfais fur l'hygométrie ;*j'en 
ai parlé expreffément au §. tfî de cet ou- 
vrage ; je l'ai également obfervé depuis lors. 
Je puis même affurer que dans les environs 
de Genève , il a été très-fenfible en mai & 
juin de Tannée dernière 1784. 

Je couchai à Vevey , où je trouvai le 
bon St. Jean de Chamouni , auquel j'a vois 
donné rendez-vous; il m'amenoit trois mu- 
lets , un pour moi , un pour mon domefti- 
que & le troifieme pour le bagage & pour 
les pierres que je comptais de ramaflTer en 
chemin. 
Monta. §. 1656. En allant de Vevey à Spietz , 

deffus°de au k° rc * ^ u * ac de-Thun, P ar le Geflenay 
Vevey. & le Simmenthal , on entre tout de fuite 
dans les montagnes. Un chemin étroit > 
rapide & impraticable aux voitures , paffe 
d'abord fur des débris de ces montagnes , 
enfuite au-deflTus du village de Cherlé , à 
une lieue de Vevey , on voit paroître au jour 
les bancs de la pierre calcaire dont ces mon- 
tagnes font compofées. Cette pierre eft com- 
pare, grifè.; fes couches font d'épaiffeurs 
inégales , depuis le feuilleté le plus fin jui- 
qu'à des bancs compa&es d'un ou deux 
pieds d'épaifTeur. On en voit auffi qui font 
divifés naturellement en fragments angu* 
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kux 9 par des fiflures perpendiculaires aux 
plans des couches. Ces couches montent 
vers le Nord - Oueft ; plufieurs font à peu- 
près verticales : ces rochers fe trouvent dans 
des bois de fapins & de hêtres. 

§• i6$7. Du village de Cherléona une. Etat de 
très-belle vue , du fond de notre lac entre a vapcïllr • 
Villeneuve & le Boveret Je vis delà que 
la vapeur étoit beaucoup moins denfe que 
la veille, &ce n'étoit pas feulement, parce 
que j'étois plus élevé , puifque je décou- 
vrais les plaines à des diftances, d'où la 
veille, je ne pouvois pas appercevoir ïes 
montagnes. 

§. 1658. A trois quarts de lieues au- Monta* 
deflus de Cherié on fort des bois , & on j^ies. 
entre dans ctes prairiçs dont on commen- 
çoit alors à recueillir les foins. Ces prairies 
font parfemées de granges qu'on n'habite 
qu'en été. Elles font extrêmement fertiles , 
on ne vo}t le roc prelque nulle part ; par- 
tout des bois ou des pâturages ; les pentes 
même rapides des ravins font couvertes de 
bois ; diverles fommités , en pyramidps 
aiguës font boifées jufqu'à leurs cimes. Peut- 
être l'air fixe ou acide carbonique , contri- 
bue-t-ilà cette fertilité; du moins la quan^ 
tité de tuf calcaire que dépofent les fources 
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que Ton rencontre à chaque pas, prouve- 
t-elle qu'il fe dégage de leurs eaux une quan- 
tité confidérable de ce gas. 
Col & §. 1 65 9. En deux heures & demie , depuis 
Jaman. Cherlé on vient au haut du paflage de la 
première chaîne de ces montagnes. Ce paffa- 
ge fe nomme le Jaman. Jl eft au pied d'une 
haute cime pyramidale triangulaire que Ton 
découvre de très-loin l & qui fe nomme la 
Dent de Jaman. Je montii fur cette cime 
lee> d'août 1770* Il faut près d'une heure 
pour y parvenir depuis le col. La pente eft 
fort rapide , on la monte cependant fans 
crainte; mais quand on regarde en arrier, 
elle paroît très-effrayante. Un miniftre du 
* Pays-de-Vaud , qui avoit voulu m'accom- 
pagner , & qui étoit mont£ d'aflez bon 
courage , ne pouvoit pas fe réfoudre à re- 
defcendre ; nous fûmes obligés de le pren- 
dre , les uns par les pieds , les autres par les 
épaules, & de le porter comme s'il eût été 
mort. 

La vue qu'on a de cette cime fur le lac 
& fur le Vallais , eft vraiment très-belle ; 
* on eft cependant dominé par des cimes plus 

élevées. Je n'ai point mefuré la hauteur de 
la cime , mais j'ai mefuré celle du col ou du 
paffage qui eft au-deffbus , & je l'ai trouvé 
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de f7î toifes au-deflus du lac, & ainfi de 
762 toifes au-deffus de la mer. ( 1 ) 

§. 1660. Du haut du col je defcendis AKeres ; 
dans pne heure | au village d'AKeres , qui la j^ 
dépend du canton de Fribourg. Ce village 
eft élevé de 5-03 toifes au-deffus de la mer. 

A une lieue d'Alieres , on traverfe des 
bancs d'une pierre calcaire , argilleufe , 
mêlée de verd & de rouge; ces bancs cou- 
rent à peu-près dans la diredion de l'aiguille 
gimantée. Une lieue plus loin, on voit au- 
deffus de la rivière des bancs encore verti- 
caux, d'un fçhifteargilleux, noir, niêlé de 
parties calcaires , qui le rendent efferveC 
périt. Cette rivfere qui fe nomme Sane ou 
Surine, & en Allemand Sanen, paffe à Fri- 
fcojjrg Se va enfuitç fe jeter dans l'Aar. Delà , 



(i) tes obfervations du baromètre fédentaire, 
porrefpondantes à celles que je faid is fur les monta- 
gnes pendant ce voyage , ont été faites avec le plus 
grancj foin à Gartigny , près de Genève , par M. le 
Profeflepr PiCT£T 9 qui les a en fui te réduites à la 
hauteur qu'elles auroient eues , fi fon promette avoit 
été fitué au niveau du lac de Genève ; elles ont en T 
fuite été calculées par ma fille , Mdme. Necker , 
fuivant la formule de M. de Luc , parce quelafor? 
rnule & le mémoire de M. Tremble y n'avoient pas 
çnçore été publics. 
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en demi -heure, on vient à la Tine , par 
un chemin coupé dans le roc , en corniche 
au-deflus de la Sané , qui coule à une grande 
profondeur entre des bancs calcaires quelle 
a excavés. Ces rochers préfentcnt des bancs 
; de marbre noir , les uns verticaux , les au- 

tres en détordre. 

Je couchai dans une maifon ifolée de ce 
» village , au fond d'un vallon ♦ entre des mon- 
tagnes couvertes de forêts. L'élévation de 
cette auberge eft de 417 toifes au-deflus de 
^ la mer. 
De la §. 1661. Le s > en partant de la Tine, je 
J 1 ^ * remontai d'abord la Sane, en cheminant du 
côté de l'Ëft. Cette rivière s'eft creufé là un 
lit profond , en coupant obliquement des 
* bancs calcaires dirigés du Nord Nord-Eft 
au Sud Sud-Oueft. Le chemin même , taillé 
dans le roc, pafle fur les tranches découver- 
tes de ces mêmes couches qui lui fervent 
de pavé* 

A 20 minutes de la Tine, on perd de vue 
ces couches , & la vallée s'élargit. Cepen* 
\dant on paffe encore une gorge , mais en- 
fuite la vallée devient toujours plus ouverte , 
& on y voit encore quelques roches cal- 
caires, dont les couches verticales ont la 
même dire&ion que les précédentes*. .. . 
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À une heure trois quarts de la Tine f 
on paflfe au château d'Oex % village confi- 
dérable , dont l'églife , fituée fur une ému 
nence en pain de fucre au milieu de la vallée , 
& entourée de beaux arbres , préfente un 
point de vue très-pittorefque. On voit dans 
ce village des maifons de bois régulière- 
ment Bâties & remarquables par leur gran- 
deur & leur élévation. 

On pafle au village de Rougemont , k 
une lieue & demie du château d'Oex, & 
delà , dans une heilre , ont vient à Geffe- 
nay , en Allemand Sana. Je trouvai ce village 
élevé de f 18 toifes. * ' 

§, 1662. En fortant de GeflTenayon voit DeGeflc* 
la vallée & la grande route fe divifer. Celle " a Y à 
de la droite conduit au Kandelftaeg, & celle men§ ! * 
de la gauche , que je fuivis , va dans le Sim- 
menthal. 

Ap^âsune montée rapide, on arrive fur Vue du 
une hauteur d'où l'on a une vue aflez éten^ pa ^ » fcs 

produc- 

due fur la vallée de Geffenay. Cette vallée tions. 
eft large, fans être cependant à fond plat^ 
Ceft un berceau de prairies agréablement - 
variées par des inégalités , & parièmées d'une 
quantité innombrables de maifons , de gran- 
ges & de petits greniers ifolçs. Les mon- 
tagnes qui' entourent ce berceau font entre* 
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Nul caîl- Avant d'arriver à fViffembacb , qui eft 
lou primi. > à une ij eue & demie de Zweyfimmen , on 
rencontre de grands entaïïements de lits irré- 
guliers de fable & de cailloux agglutinés 
entr'eux. Je ne pus y diftinguer aucun cail- 
lou primitif , & en .général depuis le paf- 
fage du Jaman, §. 16^9, je n'ai vu dans 
toutes ces vallées aucun caillou roulé qui 
n'appartint aux montagnes du voifmage, 
& qui par conféquent, ne fût déformation 
fecondaire. On vient enfuite à Bautingen, 
en trois petits quart d'heure depuis Wiflenu- 
bach, & delà en un quart d'heure à Oberwyl. 
Avant d'arriver à ce dernier village on paffe 
fur une hauteur. On voyoit delà l'extrémité 
de la vallée de Sin)menthal qui'fe termine 
au lac de Thun > & les fommités des mon- 
tagnes couvertes de neige au-delà de ce lac. 
La vapeur bleue , quoique moins denfe que 
le jour de mon départ , étoit cependant 
encore très-fenfible. On jugeoit avec certi- 
tude, combien elle étoit plus denfe auprès 
de l'horizon qu'à des hauteurs plus confî- 
dérables. En effet > jenepouvois point dif- 
tinguer ni même appercevoir le pied de ces 
ftiontagne , quoique *je viflè diftinftement 
leurs cimes. Cependant ces cimes étaient 

éloignées 
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ëldighées dé moi beaucoup plus que leurs 
bafes. 

Wiflëbourg , fitue à trdis quarts de lieue Eaux a* 
de Bâutingen, eft connu par des eaux mi- ? 7 . l f^ 
héraleS qui portent fori noni; & dont là 
fourcé eft dans la moritagiiè à demi lieue 
du village; Delà , dans une heiire \ , je vins 
à Erlembaeh, beau village ; élevé de 360 
toifes ; où je dînai dans une Belle & excel- 
lente auberge. J'y trouvai des èaùx miné- 
rales de WOebourg, que l'on apportait • 
dans lé moment même de là fource , & quel- 
ques épreuves que je fis avec les téat&ift , mé 
prouvèrent qu'elles lie conterioiënt guère 
qu'une vapeur hépatique 5 extrêmement foi- 
ble ; & de la félénite , fans aucun mélangé 
fenfîble de fer ni d'air fixe; 

§. 1664. À une lieue d'Eriërijbach , 6n J^ eiri - 
traverfe la Simmeri fur un beau pont de spictz; 
juerre d'une feule arche. Là , le chemin fe 
partage , il conduit, à gauche à la ville de 
Tbuii ; & à droite , à Spietz. On vient de 
là en 10 minutes à t¥immi$ ; dé là, eri 
demi îiëuë, à un pont dé bois , fur lequel 
on pafle le Kandel , & dans une heure , de 
-£e pont à Spietz. Le village dé Spietz eft 
fitué tout près du lac de Thun, & le char 
teau eft bâti fur une colline au-defftfs d# 

Tûtne Vî. g 
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ce même lac dans une fîtuation auflî befle? 
qu'agréable. Il appartient à une branche de* 
la famille d'Erlach , qui occupe un rang ft 
diftingué dans la république de Berne jfet 
pérois d'y rencontrer M. le Baron d'Erlach , 
célèbre pat fon goût pour THiftoire Natu-* 
relie; Il ne s'y trouva pas , mais. M. fon? 
père , quoique je n'euffe point l'honneur 
d'être connu de lui, me reçut de la manière? 
la plus obligeante. 
RéfuJU §. 1665. Le lac de Thun , a 4a f lieues 
chapitre^ ^ e fongueut fur raie petite lieue dans fe 
plus grande largeur. Sa dire&ion eft à peu-* 
près du Nord-Queft au Sud-Eft. Je mefurat 
fa profondeur & fa température , le premier 
de juillet 1781 , comme je l'ai dit§. i39f. 
Je trouvai celle-là de jço pieds, & celle-ci 
de 4 degrés. 

L'Aar entre dans ce lac à Newhaus , auu 
deQbus d'Unterfeven r & en reffbrt à Scha- 
daw , prè3 de la ville de Thun. C'eft dans 
une plaine voifine de Schadaw , & pro- 
duite par les alluvions du lac , que M 
Tralles , profefleur de mathématiques a 
Berne , mefura en 1789 , une bafe qui lui a 
fervi à déterminer géométriquement le* 
lauteurs des montagnes les plus élevées des 
4ipes du canton de Berne* Les réfultats & 
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les détails de ce travail, fait avec beaucoup 
d'intelligence & d'exaftitude , ont été publiés 
dans un petit ouvrage imprimé à Berne en 
179e , & intitulé , Befiimmung dèr bob en 
iier bekanntern Berge der Canton Bern. 

Comme la plaine dans laquelle cette bafé 
à été mefurée , eft à très-peu près aii niveaii 
Hu lac de Thuri , M. de Thalles , pour y 
Rapporter fes mefures , a déterminé ce niveau 
par beaucoup d'obfentotioris , dont l'ac- 
cord prouve la jufteflej & il l'a fixé a 178® 
pieds àu-dèflus dé la ' Méditerranée , d'où 
iéfultëiït 624 pieds , otf 104 toifes au-deflus 
âù lac de Genève , où enfin ; 292 aiu-deflutf 
de lai met. 

f Les montagnes qui bordent le lac de 
THun font toutes calcaires ; l'une d'entr'elles^ 
fituée à peut près vis-à-vis de Spietz , & qui 
le nonime le Beatenberg; renferme une ca- 
verne célébré par fa grandeur & par la 
beauté de fes ftala&ites. Maïs c'eft dans Fin- 
tereffant voyage dé M. Wyttewbàch lieu 
fen dureb die merkrctirdigflen Alpen der 
Scbweiizerlandes , Berne 17S3 , qu'il faut 
chercher une defcription exaéle & intérêt 
fente dé ce lac & de fes produdions. 

§. 1666. T'obferverai , en terminant ce Lac de 

• tu 

chapitre , qu'il refaite des obfervations qu'il ' 

g* 
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renferme , que la maffe des montagnes qui 
féparent le lac de Genève de celui de Thun, 
dans le Geffenay & le Simmenthal , eft toute 
de montagnes fecondaires , calcaires pour 
la plupart , & dont les couches , fouvent 
verticales , ont leurs plans prcfque tous diri-» 
gés du Nord Nord-Eft au Sud Sud-Queft « 
ou du Nord-Eft au Sud-Oueft ; & c*eft auffi 
la direction générale des hautes Alpes qui 
leur correfpondent. 
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§. 1^67, JLe 7" de juillet, après avoir Bancs de 
mefuré là profondeur & la température des SÏP c ' 
eaux du lac de Thun , je me rembarquai 
pour gagner fon extrémité orientale. 

A une lieue & un quart de Spietz & du 
même côté , je remarquai des falaifes blan- 
châtres , efcarpées au-deflus du lac , j'abor- 
dai pour les examiner ; c'étaient des gypfes 
mêlés déterre calcaire, & difpofés par cou- 
ches minces & ondées, qui montent de 
2j ou 30 degrés contre l'Queft Nord-Oueft. 
Je trouvai là de jolis buiflbns de Rhododen- 
dron villofum , que je n'aurois pas attendu 
dans une fituation aufli peu élevée» 

§. 1668, DelX , en un bon quart-d'heure, Ean fuî- 
je vins aborder aux bains de Leenfingen , £ ,reure dc 
fitués aufli fur la rive méridionale du lac. 
On m'avoit prié de les examiner , & je fis 
en effet quelques épreuves avec les réa&ifs. 
$lais depuis, lors , M. Morelj* , favant chy* 

Xi 



lacs, 
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mifte & apothicaire de Berne , les a anal^- 
fées $vec foin, & il a trouvé quelçur yerty 
réfide principalement dans de l'air hépati- 
que & de la magnéfîe. Magasin fur die, 
naturkunde Helvétiem , T. 1 , p. 24f* 

Des bains, je vins en une hpure à Neuen- 

haus, grand édifice public, conftruit au 

bord du lac , pour l'enfrepôt des marchanr 

difes , & où le trouve auffi une auberge. 

Plame §. 1669. Delà , quand on va -au'Grimfel, 

î*l* ^ # ^ aut a ^ er P* r terre § a S ner ^ es bords di^ 
lac de Brientz à ZolUiaus , où Ton fe rem- 
barque. 

Les lacs de Thuiu& de Rrientz, font 
féparés par une plaine d'environ une lieue 
de longueur , peu élevée au-deffus de leur: 
niveau , & traverfée $ar l'Aar. Cette plaine, 
9. été évidemment produite par les dépôts 
des rivières, & en particulier par ceux de 
h Lutfchinen. Au milieu de cette plaine font 
les villages d'Ùnterfeen & d'Interlaken, 
Lorfqu'on va voiries glaciers du Grin- 
delwal , on ne paffe pas plus loin qu'Inter- 
Jaken, & delà on tire adroite au Sud-Eft, 
au lieu de tirer au Nord-Eft, comme Qn 
le fait quand pn va au lac de Brientz. 
iac dç §. 1670. Ce lac eft plus petit que celui 
$e Tlum : fa longueur tfeft que de £rq*s 



/ 
/ 
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lieues fur une de largeur; fadire&ion, que 
les anciennes cartes font la même que celle 
du lac, de Thun, la coupe prefqu'à angles 
droits : d'après la carte de M. Tralles , elle 
eft du Nord-Eft au Sud-Oueft. Les mon- 
tagnes qui le bordent font pour la plupart 
calcaires, & fûrement toutes fecondaircs. 
Elles ont leurs efearpeniepts relevés contre 
le lac , & par conféquent les plans de leurs 
couches fuivent la même diredion que le 
lac , & c'eft auffi la plus générale de cette 
par'f'e de nos Alpes. Ce lac eft un de ceux 
de la Suiflfe , dont lafped eft le plus fau- 
vage. Ses bords , excepté à fes deux extré- 
mités, font fi efearpés , que les montagnes, 
en pente très-rapide , ont leur pied dans le 
lac même. Mais ce qui en adoucit un peu 
l'afpeft, c'eft que ces montagnes font en 
grande partie couvertes de verdure , & 
même d'un mélange agréable de bois & de 
prairies. J'allai , comme je Pai dit , §. 1 396 » 
mefûrer la profondeur du lac, que je trouvai 
de 500 pieds, & la température de fon 
fond 3,8. Dans l'endroit où je fis cette expé- 
rience , près de la cafeade de Diesbach , je 
rencontrai le rnbus Alpinus , qui m'étonna , 
comme l'ayoft fait le vbododendron hirfu* 
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Uim ? en çroiflant fpontajién}ent dans mi 

lieu auflî bas, 

Etat du §. 1671, L% brouillard fec régna pen- 
£qu« ^ ant le g & le 7, au degré d'intenfîté, qui 
eft le quatrième de mon échelle, (1) & il 
y eut ceci de remarquable le 7, ç'eft que 
la vapeur demeura la môme pendant tout 
le jour , tandis que le 6 & les jours précé- 
dents , elle ayoit diminué dans l'après-midi ^ 
& étoit venue entre le ze & le 3* degré , 
terme auquel oq la voit fréquemment fans 
s'en étoaner. Qr , dans cette après-midi du 
7 , il régnoit ijn vent du Sud-Oueft aflfea 
fort, & en même tems l'hygromètre étoit 
plus à l'humide que les jours précédents ^ 
ce qui fembleroit indiquer que cette vapeur 



(1) Cette échelle eft une ^fvifion imaginaire*, que 
j'emplo|e dan$ l'eftimation de tous les phénomènes 
dont nous n'avons aucune mefyre réelle. Jç fijpppfç 
que le plus haut degré du phénomène eft 10 , le plus 
bas 1 , & je tâche de déterminer les intermédiaires , 
ou par Tintenfité même de la fenfation , ou en em- 
ployant des fecours tirés 3e quelque circonftance du 
phénomène. Cela me femble présenter des idées plus 
précifes que les qtjalifications vagues de fort , foiblç., 
fnédioçrc. Ainfi je mettçois au Ce. degré, la vapeuj 
fcue j'ai décote au §. itf $$. 
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pft jufqu'à un certain point diflbluble dans 
J'air , à raifon de fa fécherefle. 

§• 1672, Après mon expérience fur le lac DcBricnt* 
de Brientz, je çouçfrai dans la mauvaifc^ yrm '' 
auberge de la petite Tille de ce nom; & 
le lendemain, 8 cjç jujljet, je n'allai qu'à 
Meyringen, quoiqu'il n'y ait pas deux heures 
& demie de route, mais j'étois indifpofé, 
& la chaleur infupportable. La route de 
Brientz à Meyringen eft dans une vallée 
affez large , mais à fond plat , un peu maré- 
cageux, entre des montagnes, la plupart 
calcaires & en couches horizontales. 

Mais une de ces montagnes fr'écarte de Coucl\et 
pette fituation d'une manière t>ien remar^ cn * 
quable. Ç'eft un roc ifolé dans le milieu de 
la vallée, àf demi lieue de Brientz. Il pré- 
fente fes efcarpements au-defliis du chemin : 
fes couches paroifTent d'abord feulement un 
peu tortueufes , mais on voit bientôt qu'elles 
font repliées & en zigzag , ou en S redou- 
blées , depuis le haut de la montagne en 
bas. En les examinant avee foin , on recon- 
noît clairement que c'eft un froiffement vio- 
lent qui leur a donné cette forme. En effet, 
on les voit fréquemment rompues dans les 
endroits où les plis font les plus aigus. On 
les voit auffi fouvent écartées les unes de$ 
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autres & comme éclatées ; enfuite ces même! 
couches, dans leur prolongement, rede-, 
yiennent horizontales , bu à peu-près telles, 
Ce rocher a près d'une lieue delongpeur , 
& quoiqii'ifolé auprès de Brientz, il finit 
par fe yéUnir à ceux qui forment la chaîne 
feptentrionalç de la vallée. 
JWeyriifci §. 1 67$. Meyringen eft un grand village f 
8 CI >* çhef-lieu de la vallée d'Qbejr-Hasli f élevé de 
305 toifes au-deffus dp la mer. Les habir 
tants de cette vallée prétendent être unç 
colonnie de Suédois. Ils font remarquables 
par un dialefte de la langue Allemande qui 
leur eft particulier , & plus encore par la 
r grandeur de leur taille & la beauté deleura 
traits; c'eft fûrement la plus helle raçç 
d'hommes qu'il y ait en Suiffe. Ils font fujets 
du canton de Berne, maïs avec de beau* 
privilèges. 

Le village de Meyringen eft auffi dans 
une des fituations les plus agréables & les. 
plus pittorefques de la Suiffe. La vallée n'a 
qu'un quart de Ueue de largeur, fon fond 
çft cultivé par-tout où les débordements des 
ïivieres peuvent le permettre; il eft arrofé 
par PÂar & par d'autres ruiffeaux qui vien-, 
pent s'y joindre. Les montagnes qui bor-* 
dent cette vallée font trop efçarpées pour 
£tre par-tout fufceptibks de çultujf e , mais 
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plies font couvertes de forêts , qui ne biffent 
yoir de rochers .que ce qu'il en faut pour 
en rompre la monotonie. Six différentes 
cafcades tombent entre ces bois du haut 
de ces rochers. L? plus çonfidérable eft celle 
de Reichenbach ; on pafle auprès d'elle 
quand on monte le Scheideck , pour aller 
au Grindelwald. LAlpbach, fitué du côté 
pppofé de la vallée, eft à l'ordinaire moins 
volumineux , mais il eft quelquefois redou- 
table après des neiges , par la quantité d'eau 
<& de gravier qu'il verfe dans la vallée. 

Un peu à FEft de cette dernière cafeade, Couche* 
on voit un rocher dont les couches paroif- r * trouffec ^ 
fent avoir été retrouffées par deflus celles 
qui leur font contiguës; & comme je l'ai 
çonftammpnt obfervé dans ces cas-là , il fe 
trouve lin vuide dans la place qu'elles ont 
occupée avant ce foulevement D'ailleurs 
les couches de ces montagnes , là plupart 
calcaires , ne s'écartent pas beaucoup de la 
fituation horizontale. 

§. 1674. La vallée de Meyringen, eft Fente pat 
fermée à VEft par un rocher calcaire, élevé où P affc 
de 1 so à 200 pieds. L'Aar entre dans cette 
vallée par une fente verticale extrêmement 
étroite, qui partage ce rocher dans toute 
^a liautçur. Qn croit que ce pafîàge a ççg 
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ouvert par une fecouffe, dont la date n'eft 
pas très-ancienne. En effet , on montre fur 
le haut du rocher une efpece de canal 
ouvert par en-haut , large de 1 5 à 10 pieds , 
& par lequel on fuppofe que paffbit l'Aar 
avant que cette fente lui eût ouvert un paf- 
fage. Dans mon voyage de 1777, j'allai vili- 
ter ce canal, je reconnus fon exiftence, 
je trouvai cependant quelque difficulté à 
concevoir qu'il fût réellement un ancien Ut 
de l'Aar : mais cette difcuffion , d'un fait 
auffi ifolé, demanderait plus d'étendue que 
je ne dois lui en donner dans la relation do 
ce voyage. 
f De Mcy- §. 1*77. Je partis le 8 de Meyringett 

îm^Grund ^ Un ^ uart ^ e ** eue ^ e ce v ^ a S e > a P r * $ 
avoir patTé l'Aar fur un pont couvert , on 

monte par un chemin rapide , le rocher que 
je viens de décrire. On fuit, après cela, fiir 
le haut de ce rocher , un joli fentier dans 
une prairie ombragée de beaux hêtres. 

On defeend enfuite dans une plaine ovale 
à fond plat, nommée Im-Grund; on fup- 
pofe que cette plaine étoit un lac, lorfque 
l'Aar étoit obligée de paffer par deflîis te 
rocher qui fépare ce fond de celui de k 
vallée de Meyringen. Quand on entre dans 
cette plaine* fi l'on le retourne ea-arrier* 
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fur la gauche, on voit la fente étroite Se 
profonde par laquelle FAar s'eft échappé. 

§. 1676. La petite plaine du Grund & Calcaires 
de la vallée qui en eft la continuation ,. cont^prk 
coupent deux chaînes calcaires qui font la nntivQi- 
prolongation des hautes chaînes calcaires 
& feptentrionales du Grindelwald. Entre 
ces deux chaînes, on voit une vallée , dont 
le fond phis élevé que celui du Grand , eft 
une roche micacée, brune, mêlée defeld* 
Q)ath, & par conféquent une roche pri- 
mitive^ Or t les couches des deux chaîne» 
qui bordent cette vallée', fe 'relèvent con-t 
tr'elle. En effet, la chaîne la plus occiden- 
tale, la plus voifine' deMeyringen, a fes 
couches qui montent rapidement contre le 
Sud-Eft , & l'autre chaîne préfente des efcar-» 
pements à pic du côté de la première. Le 
même phénomène fe montre des deux côtés 
de la vallée de PAar, & il eft ainfi très- 
curieux de voir ces deux chaînes , coupées 
par PAar , conferver fur fes deux rives 
cxa&ement la même fituatîon. 

A une petite lieue de Meyringen , on tra- 
verfe PAar dans la plaine du Grund * vis-à- 
vis d'un petit hameau nommé Hof. On pafle 
enfuite au pied du roc primitif contre lequel 
(e relèvent ces montagnes. Les feuillets dt 
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ée roc font verticaux , ils coupent à angle! 
droits la vallée , & Ton voit que leur fîtua^ 
tion & leur nature font les mêmes fur lat 
rive oppofée. Delà , en fortant du Grand , 
on commence à gravir la pente rapide d'une 
montagne couverte de fapins & de hêtres , ! 
& on voit fous fes pieds, à une grande 
profondeur ,* l'Aar qui écume avec violence 
tontre les rochers qui s'oppofent à fpn 
cours. Cette montagne , de même que celle 
de l'd rivé oppofée, eff toujours dà même 
roc primitif, par defliis lequel s'élèvent les" 
chaînes calcaires dont nous avons parlé: 
ifteme ' §• i 6 77* J'ai obfervé dans les monta- 

jhéno- gjj es d u Grïndeiwald ; dont ces chaînes' 
mené au 7 . . . .. . . , • 

Grincfcl- font , comme je rai dit , la continuation , les* 
•fato* mêmes inclinaiforis desr calcaires contre les? 
primitives. Le 23 juillet 1771 , je pénétra? 
dans la 1 grande vallée de glace jufqu'aur 
pied du Schreckhorn , & dans ce trajet ,' 
je vis diftindtemcnt les couches calcaires dit 
Mettemberg & de l'Eigher, fe relever fous: 
des angles de 60 à 70 degrés , contre les 5 
roches primitives fituées derrière elles. Il y 
a même là deux chofes très-remarquables ; 
Fune, qu'au Nord, du côté de la vallée 
feabitée du Grindelwald, les couches de 
#es montagnes calcaires font à peu-près 
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horizontales, & qu'elles ne fe relèvent du 
côté de la vallée de glace, que tout-à-fait 
jwrès des primitives; l'autre, que les primi- 
tives au Sud & à l'Eft de cette chaîne, & 
qui font pour la plupart des efpeces de 
gneifs , ont auffi réciproquement leurs cou- 
ches relevées contre les calcaires. Ce fait 
fournit un bel exemple des refoulements ,- 
que je regarde comme la càufe générale du 
redreflement des couches originairement 
horizontales. 

$. 1678. Vers la fin du bois, on redef- Primftiyet 
cend au bord de fAar; là les feuillets :du g^ à 
roc primitif ne font plus verticaux , mais nenu 
ils ont une inclinaifon fenfible en s'appuyant 
contre TOueft. On voit aufli là finir la chaîne 
calcaire. 

Dès-lors, jufques à Guttantten, ce font 
toujours ou des gneifs, ou des roches mica- 
cées : finclinailbn de leurs couches varie ,-. 
mais les plans de ces couches font cont 
tamment dirigés tranfverfalement à la vallée^ 
ou du Nord-Eft au Sud-Oueff. 

Je mis environ 4 heures de Meyringen Guttw 
à Guttannen, & comme j'étois encore in- nen * 
dâpofé, j'y paflai le refte du jour & la nuit 
fuivante. Ce village eft fitué dans une vallée: 
étroite, trille & fauvage; entre des mon- 
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tâgnes brunes, dégradées & ftériles. Cefè 
Iè dernier que Ton rencontre avant de paffer 
le Grimfei,- & c'eft auffi l'entrepôt des mar- 
chandées qui ont traverfé ou qui doivent 
traverfer cette montagne. Gomme il fe fait è 
par ce paflage, un commerce confidéfablë 
avec l'Italie, les gens de Guttahnen parlent 
prefque tous ï'ïtalieri; î'aubergifte le parloit 
fort bien; il avoit même fait graver fur une 
des poutres de fa chambre , une devife bien 
étrange pouf un payfan Suifle, & qui auroifc 
mieux convenu à un Anglois dévoré du 
lpléeen. JlpaJJato micajtiga; ilprefente mi 
difpiace ; il futur o mifpaventa. D'après 4 
ôbfervatioris du bairometrë , la hauteur dé 
ce village eft de S3i toife? au-deffus de lai 
iner. 



qfwjp.ro-: 
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CHAPITRE IIL 

De Guttannen à l'Hofpice du GrimfcU 



§. 1-679.. Je partis de Guttannen, leiô Paffage 
«de juillet , avec l'intention dobferver avec des gneif» 
foin & de décrire en détail la belle monl a " 8 ra# 
tagne de granit que j'avois a traverfer. Mes 
deux précédents voyages m'avoient fait con- 
noitre l'importance des obfervations dont 
cette montagne peut être l'objet. 

D'abord, à un petit quart de lieue de 
Guttannen , dans un petit bois que l'on 
traverfe avant d'arriver au premier pont de 
TAar, on retrouve les roches feuilletées où 
gneifs bruns femblables à ceux que Fou 
voit au-deffous de Guttannen , §. \6\é. 
Un peu plus loin, le roc eft un vrai granit 
en maflTe fans aucun indice de feuillets. 
Malheureufement , il fe trouve un vuidç 
entre les deux rochers , & ils ne fe tou- 
chent nulle part, du moins hors de terré. < 
On ne voit donc point la tranfitîon. Cepen* 
dant la roche fchifteufe parôlt devenir pins 
Tome FI. Q 
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Couches dure & plus compacte en s'approchant du 
^ ei * ra "jgîânk; & réciproquement «n voit dans le 
granit , fi ce n'eft des feuillets, , au moins 
de grandes couches parallèles entr'elles , & 
dirigées du Nord au Sud, exa&eriient comme 
les feuillets de la roche fchifteufe. Vers le 
pont» qui e(t à une bonne demi-lieue de 
Guttannen, ces tranches deviennent plus 
diftindes , plus, fréquentes , & préfentent 
T l'idée de couches parfaitement décidées 9 
toutes parallèles ençr'elles , & toujours diri- 
gées comme les roches feuilletées. Ces cou* 
ches ne font pas tout-à-fait verticales , elles 
Vappuyent un peu contre le Nord-Eft , ou 
comme à Chamouni , contre le dehors de 
la montagne. Il eft bien vrai que quand on 
Va au pied des rochers, examiner de près 
ces couches, on y, reconnoît quelques irré- 
gularités ; quelques - unes , au lieu d'être 
parallélépipèdes , font cunéiformes ; ailleurs 
deux couches diftinctes dans une partie de 
leur cours fe réuniffent pour n'en former 
cju'une feule. Mais ces irrégularités ne m'em- 
jpéchent point de les regarder comme des 
couches , parce qu'on en voit de fembia- 
blés dans des pierres calcaires, dans des 
* albâtres , dans des (chiites micacés & dans des 
£n£ifs, dont la Gratification eft indubitable. 
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Ces granits font compofés de quartz gris Leur nu 
demi-tranfparent , de feldfpath blanc pref- tur * 
qu'opaque & de mica noirâtre. Les grains 
font aflfez petits dans les premiers que l'on 
rencontre, mais ils deviennent plus gros à 
mefure que l'on s'élevè- fur là montagne. 
Ils fe divifent fpontanémeût en grands frag- 
ments, dont les faces prefque toujours pla- 
nes , parorlfent enduites d'une efpece de Ter- 
nis grifâtre ou verdâtre /très-doux au tou- 
cher. Ce vernis paroit cômpôfé ;dè Cette terre 
douce micacée, que Pott trouve dans les 
creux où (V forment les cryftaux ,! ,& que 
M. Werner a nommée itiïorhë. Oii apper- - - 
çoitmême quelquefois tes 'grauls. intérieurs 
du granit légèrement encÈuits 'de ce môme 
vernis. Sur les furfaces expdfees aux injures 
de l'air,' ou au frotteînent ■; bn voit qUe lëfc 
cryftaux de feldfpath^éftffem mteux à ïeut 
a&iori^que les autres ^a?éiës' d'u granit. Il 
arrive delà, que ces cryftaux forrtient fôii- 
vent comme des clous à la furface de la 
pierre. 

§. 1 68°: : Je trouvai d'abord là , & enfuite Quarts 
fréquemment dans Vettê ' îtîônt^gile , dés 'awlfco* 
morceaux de ce quartz , plus du moins traiif- 
parent , divifé en lames tantôt d'une oji 
deux lignes d^paiffeûr, & tantôt fcearfeôû^ 
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plus minces, que fon a nommé quarte 
lamelletix. Ce quartz , par fon tiflu lamek 
leux & par les iris qui fe forment çà & 
là entre fes lames , paroit avoir quelque ref- 
femblance avec Vadulaire ; cependant on 
ne doit point le regarder comme une efpecc 
intermédiaire entre ces deux fubftances ; 
c'eft lin vrai quartz , qui ne diffère que par 
fa forme du çryftal de roche, & qui n'a 
"ni la fufibilité, ni la cryftallifation rhom- 
boïdale de Tadulaire. 
Mont!- §. 1681. Les deux chaînes qui, fur les 
cuVcs coni- jeux côtés de Mar, bordent la vallée par 
«anit. laquelle on monte au Grimfel, font com- 
pofées , fur-tout vers le bas du paffage 9 
d'une fuite de petites, montagnes, qui ont 
la forme die cônes ou de pains de fucre 
arrondis par en haut, réunis par leurs bafes ,. 
mais féparés par, leurs cimes. La plupart 
de ces cônes ont 1 ou 4 cents pas de dia- 
mètre à leur bàfç. On voit fréquemment des 
ruiflèaux, qui forment des cafcades ea tom- 
bant du haut des gorges qui les féparent. 
H paroit que ces petites montagnes ont 
été anciennement unies, mais que les in- 
jures de l'air, & les eaux les ont féparées, 
en détruifant & en entraînant le rocher dans 
lès endroits où 11 «toit le plus tendrcu En 
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effet, les couches ou les feuillets de la pierre 
font prefque toujours plus minces, & par 
cela même plus fragiles , plus deftruftibfes 
fur les borda des intervalles de ces montiou ' 
les ; or ces bords font les reftes des partie* 
qui ont été détruites. 

§. 1 68** A un petit quart de lieue du pre* Couches 
mier pont, on voit à fe droite ou à POuëft , non çéc«. 
par l'intervalle de deux montagnes , l*ex* 
trêmité d'un placier. Je note cette cirçon£ 
tance, parce que dans ce même endroit, les 
granits à droite & à gauche de l'Aar, pré- 
fentent de très-belles couches , ■ & dont les 
plans font exactement dans la même fitua- 
tion. Un quart de lieue plus loin, on tra* 
verfe TAar fur un pont de bois , & on fe 
tfouve fur la rive gauche. Là, encore les 
couches font parfaitement prononcées , Se 
leur fituation exactement la même des deux 
côtés de la vallée. 

§. i68j. A 12 minutes delà, TAar fait change. 
une chute confidérabîe ; & de l'autre côté, ? en L de 
vis-a-vis de cette chuté, la montagne eft des cou* 
excavée par une profonde raviné remplie chc V 
de débris des touches mêmes, dont on voit 
encore des veftiges. "Mais la dire&ion des 
plans de ces couches eft différente de celle 
des précédentes i celles-ci courent de l'Eft 
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Nord-Eftà l'Oueft-Sud-Oueft; tandis, que 
celles-là courojeut du Sud-Eft. au Nord- 
Oueft. 

Granits en.. §: J ^4- A 40 minutes de cette chute t 

tables. pn' repaflfe l'Aar, & dans un lieu nommé 
Handek , on rencontre un chalet où Ton 

*•.■*> peut fe rafraîchir. Là encore, on voit des 
deux côtés de la vallée des couches bien 
prononcées. Mais enfuite , on n'en voit plus 
que fur la gauche du voyageur a ou fur la 
rive droite de l'Aar ; la rive oppofée pré- 
fento au contraire de grandes tables peu 
inclinées , quelquefois convexes , pofées en 
içtraitç les unes fur les autres , comme d'kn* 
menfçs gradins, & là on ne voit plus de 
couches, à moins que ces gradins ne foient 
eux-mêmes des couches. Les mêmes tables 
à gradins fe répètent du même côté à 20 
minutes au-deflus du chalet , mais au. bord 
fupérieur du niême rocher , on voit des 
feuillets minces , prefque verticaux, par- 
faitement cara&érifés; 
Chemin §. iggf, A demUieue de ce chalet, le 

Me*^* U " c ^ iem ^ P a ^ e for des tables du même genre, 
convexes & inclinées en précipice au-deflus 
de l'Aar. Là, fi le pied glifle à un mulet* 
il eft perdu fans rçflburce. Auffi nomme* 
t-on ces feuillets hclkn-blattir , les feuillets 
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de $ enfer. Pour diminuer le danger , on a 
taillé dans les endroits les plus rapides, des 
efpeces d'efcaliers ou de rainures qui em- 
pêchent un peu de glifler. Il y a auflî çà ' 
& là des barrières du côté dtf précipice; 
mais comme les avalanches les emportent, 
on n'eft pas toujours fur d'en retrouver de ' 
nouvelles. 

Pour les gens à pied il n'y a aucun dan- 
ger ; les cryftaux Taillants de feldfpath , dont 
je parlois , §. 1679 > fuffifent pour empêcher 
de glifler. On fe hafarde même à s'appro- 
cher du précipice pour voir l'Aar fe lancer 
d'un feul jet d'une hauteur de 60 à 80 pieds, 
& fe brifer avec un fracas terrible contre des 
rochers de granit. v " . 

De l'autre côté de l'Aar , on voit des tables 
femblables & même plus rapides , qui mouil- 
lées par des eaux qui gliftent à leur furface , 
& colorées par des lichens , ou par des con- 
férées , reffemblent à des étoffes rayées. 

§. 1786. Ces tables fatinées, ne préferi- £ cs con . 
tent aucun indice de couches , mais le même che t s vcrti - 

cales rc* 

rocher, à fon extrémité au Sud-Eft , en pré". C ommcn. 
fente de très-décidées , & toujours dans lacent, 
même lîtuation. 

A 20 minutes du paffage dangereux de 
ces feuillets , on voit de l'autre côté de l'Aar \ 

a* 
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des couches fuivies jufques à la cime de la 
montagne; & fur la droite même, tout 
près du chemin , on voit fortir des tranches 
bien prononcées , & dans une fituation par- 
faitement femblable. 

Rocher» ' Bientôt après, on regagne la rive droite 
cxcarct g e j,^ ar ^ un p Qnt ç QU$ i e q Ue j un torrent 
parinar* - •..„ * . * x 

s'engouffre avec une violence terrible , entre 

des rochers de granit qui le réduifent en 
écume & en pouflïere, mais qufil ronge à 
Ton tour d'une manière curieufe; il a formé 
danfc le roc même des cavités demi-cylindri* 
ques , les unes inclinées , les autres vertica- 
les; on voit même fur la rive droite une 
efpece de cuve de plus de dix pieds de dia- 
mètre, creufée dans le granit le plus dur* 
A 8 minutes delà, on pafie un autre pont, 
dont la voûte , extrêmement exhauflee , for- 
me une montée rapide d'un côté , & une des- 
cente également rapide de l'autre. Ce pont 
eft (ans garde-fous , pavé de grandes dalles j 
de granit , polies par le frottemeât. Arrivé 
au mileu , je me repentis d'être refté fur mon 
mulet , mais le pont eft fi étroit qu'il eût été 
dangereux de defeendre. Le mulet neglifli 
'* " point; cependant, malgré cet exemple & 
tout ce qu'on dit de la fureté de ces ani- 
maux, les accidents font aflèz fréquents p 
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pour que tout voyageur raifonnable doive 
mettre pied à terre dans des paffages de ce 
genre. Ce même pont eft û minfce, que 
quand on le regarde d'un peu loin contre 
le jour, dans le moment où il y paffe des 
hommes ou des chevaux * on diroit qu'ils 
font en l'air, ou qu'ils marchent fur une * 

corde. Les deux extrémités de l'arche de 
ce pont repofent fur des tranches verti- 
cales de granit. 

§. 1687- Peu après , on paffe fur d'aûtret 
tables . ou feuilles infernales , mais moins 
dangereufes que les précédentes , parce 
qu'elles n'aboutiffent pas à un précipice* 
J'obfenrai fur ces tables des indices de fen- 
tes parallèles eijtr'eiles , & l'on voit des 
fentes femblables fur les tables confon- 
dantes, de l'autre Côté de l'Aar. La direc- 
tion ^e ces fentes, eft de l'Eft-Nord-Eft à 
rOueft-Sud-Oueft , qui règne conftamment 
dans les couches de ces granits , depuis celles 
que j'ai notées au§. i<J$j. Ces fentes font 
donc vraifemblablement.les joints des cou* 
ches verticales de ces granits. 

$. 1688* A une petite lieue delà, le che- g^ 
min fort élevé fur une corniche étroite au coucbet 
bord d'un précipice , paffe vis^vis d'un «**•• 
iTQcher, j dont le* couche* vtrticalw font 



*fo x Passage 

parfaitement régulières ; j'aurois defîré et en 
avoir un deffin. Delà, on defcend dans un 
petit badin à fond plat, rempli de gravier 
charrié par l'Aar, & qui vraifemblablement; 
a été anciennement un lac. 
Granits §. Itf g 9# Àu. DEL X de cette plaine f on 

d« formes * y . . ni* 

arrondies, commence à monter , puis on traverfe l'Aar, 
& on laide à fa droite des rochers , toujours 
de granit, taillés en portions de cylindres 
inclinés, & quelquefois même en forme de 
ipheres, fans doute par l'érofion de l'air, 
des eaux & des avalanches. Çà & là , comme 
par-tout ailleurs , le granit fe divife naturel- 
iement en fragments plairihedres ; on en ren- 
contre même fur cette route, dont la forme 
prifmatique quadrilatère , eft d'une régula- 
rité remarquable. 

On paflfe enfuite fur des neiges en penti 

rapide au-deffus de l'Aar.' Je vis là, avec 

ctonnement, un muletier courii; fur leplui 

rapide de la pente entre fes mulets & 1< 

précipice : il expofoit évidemment la vie 

dans l'efpérance de retenir fes mulets , i 

le pied venoit à leur manquer. 

Hofpîee $.1690., Enfin, après avoir laide à 1 

du Gflm- ^ j te une féconde petite plaine , on mort 

au Spitcd* ou à PHofpice du GrimfeL C 

n'eftpoipt encore là le haut du paflàge, 
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faut encore monter pendant une heure pour 
y parvenir, mais il n'auroit été guerespof- 
fible de trouver plus haut une fituation 
habitable. Celle qu'occupe l'Hofpice eft déjà 
prodigieufement fauvage ; c'eft le fond d'un 
Talion 9 ou plutôt d'un badin entouré de 
cimes nues & dégradées > auprès d'un lac , 
dont les eaux paroiflent noires , à côté des 
neiges qui l'entourent , & dont le nom eft 
auflî trifte que l'afpe^t ; on l'appelle Todten 
feelen, ou le lac des morts , parce qu'on y 
jette les corps de ceux qui meurent en 
paftant la montagne. L'Hofpice eft une 
auberge où les gens aifés payent leur dé* 
penfe, mais où les pauvres font reçus gra- 
tuitement ; en partie aux dépends du pays 
rï'Hasli , & en partie du produit d'une col- 
lette que l'on fait à Berne , à Genève , & 
dans les pays voifins. On y eft mal logé , 
mais point mal nourri; j'y ai féjourné dans 
mes deux derniers voyages , & j'ai été en- 
chanté de la bonhomie & de la prévenance 
de mes hôtes , qui faifoient les plus grands 
efforts pour que je fuffe chez eux le moins 
jmal poffible, La moyenne , entre 4 obfer- 
varions, m'a donné 9?$ toifes pour Véié* 
vatioa de cet Hofpic* 
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Rcfumé §. 1691. C'est-lX que fe terminent les 
tificaûon* "S ranits proprement dits , que l'onrencon- 
àf ces gra- tre fur ce paffage. Le haut du Grimfel , que 
™** nous" paflferons en continuant ce voyage, 
a'eft plus que des roches granitoïdes feuil- 
letées ou dés gneifs. Avant donc de ter- 
miner ce chapitre , je dois réfumer les obfer- 
vations' qu'il renferme. 

Je fuis perfuadé , qu'un obfervateut 
exempt dé préventions , qui fera accoutu- 
mé à voir des couches dans une fituation 
verticale , ou du moins très-inclinée , & qui 
fauta que les couches des roches primi- 
tives font fujettcs à de grandes irrégula- 
rités, reconnoîtra quç la très-grande par- 
tie, ft dirois même les fept huitièmes des 
rochers de granit, que l'on volt fur cette 
toute , font décidément divifés par cou- 
ches. La direéHon des plans de ces cou- 
ches, n'eft pas par-tout la même, mais au 
moins eft-elle la même, fans interruption 
dans de très - grands efpaces ; & ce qu'il y 
* de remarquable, prefque toujours tranf-, 
irerfale à la vallée. Quant à cette huitième, 
dont'bh ne diftingue pas les couches, je 
dirai , -que même dans les montagnes cal- 
caires; lorfqu'elles ont-fubi des boulever- 
fements , on voit fottvent de grands rochers, 
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où on ne les diftingue pas, que jamais on 
ne les diftingue, lorfqu'en étant verticales f 
elles préfentent leur face à Pobfervateur , & 
qu'enfin il n'y auroît rien dabfurde à fup- 
pofer des couches de deux ou trois cents 
pieds d'épaifleur. Mais un homme prévenu 
contre la (^ratification des granits 5 les éplu- 
chera mihutieufement, & ne verra que leurs 
irrégularités. De même fi l'on obfervoit avec 
un fort microfeope un tapis velouté de là 
Savonnerie , on n'y verrait que des forêts 
de "poils de différentes couleurs r ici par 
paquets, là mélangés fans ordre; mais en 
le regardant à une diftance convenable 1 * 
on y reconnoitra le deffin le plus régulier. 
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CHAPITRE IV. 

Glacier du Lauteraar. 



§. \6$2. JL/Àtfs mon voyage de 1777, 
je crus devoir vifiter ce glacier , foitpoor 
étudier la ftru&ure des montagnes qui ie 
bordent > foit polir voir les grottes ,' 00 
fours à cryftal , d'où Ton a tiré dé fi grandes 
malles de cette; pierre. 
Vallée du -Pour -aller de : PHofpice à ce glacier, on 
lauteraar. commence par redefeendre du côté de Gut- 
tannen ^ puis Ton tire au Couchant, & l'on 
vfent en denri-heure à l'entrée d'une latgc 
vallée à fond plat , dirigée de l'Eft à l'Oueft, 
& entièrement couverte de débris de gra- 
1 nits blanchâtres, charriés & arrondis par 
PAar. Cette vallée eft bornée au Nord & 
au Midi par de hautes montagnes de granit 
Celles du Nord , à la droite du voyageur, 
paroiflent avoir leurs couches dirigées » 
peu-près comme la vallée , & appuyées 
contre le Nord Celles du Midi, ne paroit 
fentpas auffi diftin&es. 
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. Je cheminai le long de la chaîne fep- y xt \ j» 
:entrionale, en paflantde tems en tems fur glacier. 
de petits monticules de granit , & dans une 
heure & demie , depuis ï'Hofpice , j'arrivai 
au pied du glacier. L'afyeft du pied de ce 
glacier n'eft point intéreflant; il eft telle- 
ment couvert des débris des montagnes 
fous lefquelles ont paffé fes glaces, qu'oa 
a de la peine à les apperce voir : PAar, au 
lieu dé fortir comme FArveiron , d'une 
grande arche de glace vive & pure, fe 
traîne en fe giiflant de deflbus des plans 
inclinés d'une glacé falie par la terre & les 
débris qui la recouvrent. 

$. 169?. Mais le rocher qui domine ce Beaux 
gtecier du côté du Nord : , eft réellement J^**** 
Magnifique. Ceft un mur de granit d'une ., 

hauteur prodigieufe. Sa fùrfacc n'eft pas 
plane , mais ondée , lifle , luifante & rayée de 
diverfes couleurs produites par les lichens , 
et par les conferves' que font naître les eaux 
qpi gliflent fur cette furface. 
•- S- 1S94. Pour atteindre le haut dugtë- 
eter, il falloit gravir fur les débris incohé- 
rents dont il eft couvert ;xes débris, qûah.4 
ea y met le pied, gliflent fur > 'glacé qui 
kB porte, & rendent la marchç : fibcertaintf 
& difficile. Cependant ènmoin^d'tfrt^ri 
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d'heure j'atteignis le deiïus du glacier* Là , 
je le trouvai, comme dans fa pente, entiè- 
rement caché par les débris. Je marchai en 
avant près d'une heure , jufques à ce qn'on 
appelle à Chamouni le plan du glacier; 
c'éft-à-dire le point où fa pente devient 
prefqu'infenfiblç. Mais là même» la glace 
eft encore cachée, & ce qui me caula un 
frien plus grand déplaifir , des nuages qui 
cachoient les têtes du Finfter-Aar & du 
Schreckhorn , m'empêchoient d'obferver 
ces majeftueux colofles qui dominent * l'un 
à l'Oueft, l'autre au Nord-Oueft, l'extra 
mité de ce glacier. 
Nature §. i $9 f. Ne. pouvant pas obferver.ces 
*"£*** cimes, ^étudiai du moins les décris dprlfc 
fur ce ghule glacier eft cou vert,, & qui viennent do 
*&. çes cimes qu de leur voifînage. Ces frag- 
ments font y les uns de granit en maflfe orcfo 
naire, d'autres de gréait veiné, d'autres 
de gneifs, d'autres de granitelle ou d'un* 
roche compofée de feldfpath &, de ho*% 
blende. On voit les éléments de ce gwni* 
telle j tantôt confondus , tantôt féparés en 
forme de couches , les unes toutes blam 
ches # les autres toutes nokes ; ces couches 
font ici droites , là ea zigzag * là injterçomi 
pues par des nœuds ou rogqpns; «es accfc 

deots 
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dents font en général les mêmes , mais moins 
tranchés , moins beaux qu'au pied du Mont- 
Blanc, §. 892. Les rochers les plus remar- 
quables dans ce genre que je vis furie gla- 
cier du Lauteraar , font ceux qui renfer- 
ment d'autres fragments , dont les couches 
coupent à angles droits celles de la pierre 
ou du bloc qui les renfermant. J'y vis auffi 
des rodhes de corne ou des hornblendes 
fchifteufes de différentes qualités ; & fouvent 
les fragments de cette pierre étoient recou- 
verts d'une ochre jaune , produite par l'oxi- 
dation du fer que cette pierre renferme. 
PluQeursde ces grands blocs étoient tapifles 
de cryftaux de roche formés dans les cre- 
"vafles , qui «voient déterminé la féparatioft 
de la pierre. Ces criftaux étoient fréquem- 
ment; accompagnés de terre verte veloutée 
ou de chlorite. 

§. 1696. Enfin, ce que je trouvai de 3^5^ 
plus curieux pour la lithologie, c'étaient 
des pierres couvertes de poils ou de foiçs 
très-brillantes, droites, libres, femblables 
à celles que j'ai décrites , §. 890. Mais celles 
du Lauteraar, font d'un brun ifabelle, au 
lieu d'être d'un verd olive comme celles du 
Mont-Blanc. Celles du Lauteraar , font auflî 
inoins longues ; elles n'ont que deux cri| 

Jgm$ VI. & 
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txois lignes 5 tandis , que celles du Mont- 
Blanc , en ont jufqu'à 7 ou 8- En revan- 
che, celles du Lauteraar font beaucoup 
plus denfes; elles forment une efpece de 
velours extrêmement ferré , dont tous les 
poils font parallèles entr'eux > & perpendi- 
culaires à la furface de la pierre fur laquelle 
ils paroiflent croître. A un fort microfcope 
ces poils paroiflent parfaitement •tranfpa- 
rents & colorés en brun ; les plus gros paroif- 
fent cannelés & ftrîés fuivant leur longueur; 
mais je crois que cela vient de ce qu'ils font 
compofés de plu fleurs autres , car les Am- 
ples ne préfentent "aucune cannelure. Ceux- 
ci ont au plus une 400 e . de ligne de dia- 
mètre. Je n'ai point pu diftinguer leur for- 
me t }'ai feulement vu que chacun d'eux 
eft tronqué net à fon extrémité par un plan 
perpendiculaire à fon axe, On n'y diftingue 
aucune efpece d^articulation , ib font tous 
parfaitement droits, lïffes & fan* interrap- « 
tion d'une extrémité à l'autre. Au chalu- 
meau, ris fe fondent aifément, mais fans 
fe boutfouffler, en un émail d'un brun noi- 
jrâtre , luifant, & fortement attirable pfar 
.ïaiguitle aimantée. Cette produâion, que 
je trouvai pour la première fois en 1777* 
^& qpe je montrai dans mon cabinet à gk$~ 
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fieurs naturalises , ri'étoit alors connue 
d'aucun amateur , & n'avoit été nî nommée 
ii décrite ; depuis lors , on en a trouvé 
dans les -montagnes du Dauphiné, d'où 
elle s^ff r f^aridue dans les' cabinets. 

Moi^ $$% écrit fur ce foffile , qu'il à nom- 
mé byffblhè , uni mémoire qu'il à lu à la 
Société des Naturaliftes Genevois , en 179*.' 
Il en donne l*analyfe qu'il à faite fur ai 
grains de là variété brune du DauptiinéV 
Quantité trop petite fans doute ," niais quï 
èft la pïus grande qu'il ait pu fe procurer. 
D'après cette analyfe cent grains aiïroient 
éàûné , . 

Argitte ; : : ; î HÏ9 

Silice : : ; . ; 34>7f .' 

Çalce . ; : . • : gi,àt 

Ôxidéfde fer * •'•',, I?»?A-. 

Somme* . .. 106,2 y 

Ces 6 grains J de plus viennent de Poxî- y 
gène qui s'eft uni au fer , &'de quelques 
portions d'eau & de foude , <Jue Ton n*a 
pas pu féparer des terres. 

L'absence' totale de magnéfîe , prouve 
Çue ce foflile if eft point une amianthe ^ 
*Âais qu'il forme un genre diftinâr dans ht 
#aflè ar^lo-fîlkieufe. . - 

à* •■ 
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Grottes §. 1697, J'avançai ainfi fur le glacier d« 
£°, u P° n . a L«uteraar, en f a j vant j a c haine des mon* 

tire de t 

grandes tagnes qui le borde au Nord , jufqu'ao 

TftaL dC P omt où ils ' infléc k it: suffi du côté du Nord 
pour aller au pied du SchrecJ^r$c/ejoin«- 
dre les glaciers du Grindelwâl^ Cômmt 
les nuages qui couvraient les cilles , ne 
me laiflbient aucune efpérançe de les obier- 
ver, je n'allai pas plus avant, mais je tra- 
verfai obliquement le glacier pour gagner 
le pied 'du Zincken-Stock qui borde au 
Midi fon entrée. 

Là , je vifitai les grottes d'où l'on a tiré, 
à ce que dit Gruner , mille quintaux dé 
cryftal ? & dont une feule pièce pefoit 8 
quintaux, Je vis trois de ces grottes ; l'une 
de 1 8 pieds , tant de largeur que de profon- 
deur, dans un granit veiné à gros grains, 
à la furface duquel, on voit encore les 
bafes des cryftaux qu'on en a détachés. La 
.féconde eft un peu au-deflbust de là pre- 
mière , & un peu moins grande : oit y voit 

, un beau filon de quartz de 4 à 3 pieds 

d'épaiffejir , qui fe relevé contre le Nord- 
Eft. Le même roc préfente des filons moins 
r épais , & diverfement inclinai, Je vis enfin 
Ômst: ttoifieme gallçrie de 60 à; gp pieds de 
profondeur ; mais qqi nofl&Oit' tien dé plus 
remangptôle* 
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On fait que les filons de quarts, le Ton 
creux que rendent les rochers qpand on le* 
frappe^ & les fources que l'on en voit fuin* 
ter, font les indices * diaprés lcfquels on 
fait des excavations pour aller à la recher* 
che de ces grottes, ou de ces fours tapiffés 
de cryftaux. L'accès de ces grottes préfeàté 
quelques difficultés , tfcméme quelqu efpece 
de danger; mon guide cependant , ne jugea* 
pas néœflafre de mé lier avec une corde/ 
eomirte firent ceux ^ui eondùilîrent Aï. 
StorA, Alpin Reife % . */V/J é p. 25. v 

DelX » jë^iefcendis-ait pied <lu glaàery 
je tâtverfai enfeite à^uë^Vee-affeé d^éhà 
nuis itrois branches de Mai: '& |e revins* 
à l'Hcifptëe. Cette c(^r^-& f mes bbfer^el^ 
tioftfv^. tinrent énvîr-ertï ^-léureSé r - 

§. 1699^ H» -fmgkttt'ati^rèt 'tfèfc éhâïètf Esm.de- 
qui font au pied du glacier, je vis fabri-* iedeGcii- 
quer une efpece d'eau-de-vie avec des racines 
de gentiane. On coupe ces racines pat 
tranches * ou Jg$ fait jsaueatei;, & on les 
diftille enfuite fans aucune addition ; je 
goûtai cette liqueur , elle eft très-fpiritueufc 
& d'un goût agréable , quoique d'une amer- 
tume vive & au goût & à l'odorat OnTef- 
time beaucoup dans le pays comme tonique 
& comme fébrifuge. Au relie, ce font les 

Ri 
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racines de : h^.genticma purpinça* dont on 

fe fert là pour pet-»fage^Mais dans d'autres 

çiontagnes f ce font les racines de falutea.; 

Sîçegla- ; .§• l6 99- Avant de perdre de vue Iq 

cîcr eft glacier du Laut^aai; , je dois ^apporter que 

^uveljc. M-Gruner affure^ 'f r f 9 p. 4, qu'il çpnfta 

' par des adtes que la vallée de Lauteraar étoit 

anciennement fertile , Se fç nommoit alors 

Blumlis-Mp. Qa peut croire, cela de la> 

vallée qui eft entre le Grimfel & le pied du 

glacier, Pei}fc.étçe ^ême le glacier de Lau^ 

teraar a-t-il fait quelques progrès ^mai$ que 

la totalité $ç ce gla^er^, d^n^lequçl Je ver- 

fent ; néceffairement les neigea des hautes 

foqunités qui l'encourent , ait jamais pu: fi* 

^ébarrafTer de ces neiges d'aflçz bojinç 

Jieure pour ; produire , de beaux pâturages ^ 

• , .,- ; t-f||..Ç? 9B5 j? ^?r>fwrqis croire* ? 



^;;j;\-S; 
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CHAPITRE V. 

Glacier de VOberaan 



§. 170a V.ETTE excurfîon eft de mon Nuît âtt 
dernier voyage, du 11 juillet 1783. J*étois orage do 
arrivé la veille un peu malade à fHofpicé *78j. \ 
du Grimfel. Ce lit que m'offrirent mœ hôtes , j 

dans une chambre empeftée de l'odeur du 
vin & du fromage , me caufa tant de répu^ 
gnance , que je préférai d'aller coucher fur 
le foin. Je m'en trouvai fort mal ; ce foin 
qui fermentoit, me donna un mal de tête 
affreux , je fus obligé de me lever & de 
paffer à l'air une partie cle la nuit; mais j'ai 
été enfuite fort content de n'avoir pas mieux 
dormi. Cette nuit du 10 au n juillet, fera 
à jamais mémorable dans notre pays , par 
le terrible orage & par les tonnerres quî 
éclatèrent prefque fans interruption. Fer- 
fonne ne paflfa la nuit dans fon lit , chacun 
fe tenoit prêt à fuir , croyant à chaque inftànt * 
voir écrafer ou embrafer la maifon qull 
habitoit Sur le Grimfel /la nuit fut calmé 

R4 
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& fereîne ; cependant lorfque je regardois 
Au Couchatit , du côté de Genevç, je voyois 
à l'horizon quelques bandes de nuages & 
des éclairs qui en fortoient , mais je n'en-r 
tendois abfolument aucun bruit ; ils reflem- 
bloient à ceux qu'on appelle communément 
des éclairs de chaleur , & que le peuple 
croit n'être pas accompagnés de tonnerres. 
Francklin avoit combattu ce préjugé , & 
- cette obfervation vienç bien à Pappui de 
fon opinion. 
Rootede §. 1701, En partant de l'Hofpice pour 
l'Oberaar. a n er au glacier d'Oberaar, ou de la four ce 
, fupérieure de t Aar , je pris pour guide 
Ulrich Mczzener, le fils de l'Hofpitalier. Il 
me fit d'abord fuivre la route qui conduit au 
glacier de Lauteraar , mais en côtoyant la 
chaîne méridionale des montagnes qui bor- 
dent la vallée pierreufe qui conduit à ce gla- 
cier, § 1692. Après trois quarts-d'heure 
de marche , je paftai fous une avalanche de 
blocs énormes de granit qui s'étoient écrou- 
lés enfemble pendant l'hiver de 1780. 

A demi-lieue de là, nous changeâmes de 
dire&ion , & nous commençâmes à monter 
obliquement pour gagner le haut d'un val- 
lon qui eft fitué au pied du Zinckenftock » 
Montagne où font les fours à cryftal 4e Lau» 
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teraar*§. 1697. Arrivé dans ce vallon, je 
remontai le torrent de POberaar qui y coule. 

§• 1762. En paflantainfi le long do flanc Stradoie 
du Zinckenftork , j'adinirois les aflîfes parai- j P a P z^ 
leles & prefque horizontales 5 dont il paroif- kenftock. 
foit compofé , & qui formoient comme au- 
tant de grandes marches, féparées par des 
repos couverts d'herbes & d'arbuftes. 

§. 170?. Cependant je diftinguai au pied j loc | ie 
de cette montagne des couches minces d'une feuilletée 
roche feuilletée qui eftgrife, tendre, mélan- ^^P** 
gée de quartz , de mica & de pierre de corne f 
Hornblende Scbiefer. Ces couches font pref- 
%ue verticales ; elles courent du NordJEft 
au Sud-Oueft, en s'appuyant un peij contre 
le Zinckenftock, au Nord-OueftDe feto- 
blables couches couroient fous nos pieds 
dans la même direâion. Ce fait confirme 
encore ce que j'ai fou vent obfervé , que 
diverfes vallées ont été. déterminées parla 
molleife des rochers dont elles occupent 
la place. 

§. 1704- En montant toujours dans ..la Arréte 
même diredion , j'arrivai au Jhaut d'une de rocher 
arrête qui domine la vallée dana-'lilçiélle^j.^ 
eft fîtué le glacier d'Oberaar , vallée fituéô nuur. 
derrière le Zinckenftock, & à peu près 
parallèle à la yallés du glacier de Lauteraar^ 
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Cette.. arrête , fur laquelle j'étois , fe pro^ 
longe au milieu de la vallée du glacier de 

- ' rOberaar. Elle eft pompofée des mêmes 

feuillets verticaux que j'ai décrits , dont la 

... . diredion eft là de TEft NordJEft à l'Quéft 

Sud-Oueft* précifément la même que ccjle 

que préfente là la vallée du glacier. 

On a fait des peintures effrayantes des 
abords de ce glacier; cependant rien nç 
m'eût été plus facile que de defcendre'dand 
une plaine caîllouteufe qui me féparôjt de 
fon pied , & de remonter de là fur ce même 
glacier ; mais cette marche ne me promet? 
toit rien d'intéreflànt 

de S ïï£ Ct / §♦ i?of- Je préférai de monter à ma 

arrête. gauche, au Nord-Jift , fur une hauteur qui 
tféJeve. au-deflfus de ce glacier; j'efpérois 
que de là j'obfer verois mieux & te glacier 
même & les montagnes qui le bordent. 
J'atteignis en trois quarts- d'heures cette 
fbmpiité; qui fait partie de l'arrête dont je 
viens de parler, & qui eft compôfée dç 
feuillets dont la nature & la direction font 
encore les mêmes. 

m J* . i ; I* hàremètre , obfervé fur cette cime , loi 

, èoamz une hauteur de 12 ç6toifes au-deflfus 

de la mer. Moa guide ne favoit point d'au* 

Jce nonialuidoiuïetcîae celui d$ montagne 
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WrdeJJus du lac d Oberaar ; & en effet , noua 
voyions ce lac au-deflbus de nous, trop 
éloigné cependant pour que ce fût une dé* 
terminatîon bien précifc Je defirois de défier 
gner & de faire connoître cette cime , parce 
que fa fituatiqn , qui préfente tout à la fois 
les deux glaciers de PAar , & les montagne* 
qui les environnent, eft très-intérelfante 
pour un obfervateur. * 

On voit delà très-bien le glacier d'O- Vue du 
beraar , qui efFe&ivement , comme le difcjj!??*^ 
Gruner , eft couvert de neiges dans prefque 
toute fon étendue ; il ne montre des glaces 
vives que fur la pente qui le termine à PEft , 
& il n'y a que très-peu de pierres répan-r 
dues à fa furface. En pointant un niveau 
contre ce glacier, je. vis que j'étois à peu* 
près à la hauteur du milieu de fa longueur, 
apparente, qui s'élève eu pente douce à 
l'Oued Nbrd-Queft. Jl paroît terminé e$ 
cul-dç.fac dans cette diredion ; mais on dit, 
qu'il (ç prolonge en fç retournant du côté 
du Nord. Qn voit auffi dç là que ce glacier, 
mérite bien le nom d'Qbewar ,;ou de fource 
Supérieur i de l'Aar ,puifqu'il domine confU. 
dérablertxeqt celui du Lauteraar, qui paçok;, 
enfoncé au-deflbus de lui, & quejevoyois 
auffi extrêmement abailfé au-deflbus de 
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moi; En effet * le niveau rapportait ma* 
éiéyation prcfqu'au fommet de la tête arron- 
die du Zincketiftock, qui forme Tune des 
parois de ce glacier ; je dis cependant /a 
tête arrondie, & non pas les cimes fourciU 
leufes qui s'élèvent à une beaucoup plus 
grande hauteur. 
Stwfturc §.1706. Ces hautes fommités du Zinc* 
monta! kenftock paroiflent évidemment compofée* 
£nci de feuillets granitiques, parallèles à ceux de 
.: la vallée du Lauterâar. De même la magni- 

fique chaîne qui borde au Nord le glacier 
du même nom, & qui du fond de la vallée 
qm renferftie ce glacier ', ne me. repréfen- 
toit qu'une énorme muraille à furfaces lifle* 
êc ondées , §. 1695. Cette chaîne, dîs-je* 
vue de haut eu bas , me paroiffoit diftin&e- 
ttient compofée de tranches parallèles en- 
tr'élles , à peu près verticales , & dirigées 
aufli dans le fens de la vallée. Ileft donc 
vraifethblable que les tables horizontales 
que j'ai obfervées au pied du Zinckenftock , 
§. 170a , de même que celles que l'on voit 
en montant le Grimfel; §.1684, font des 
ëouches qui ont conferyé leur pofition ori- 
ginaire, du qui, après avoir été redrefféeqf 
ctôt été renverféés de nouveau. 
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fc §. 1707. J'eus auffi beaucoup de fatîk Granîtt 
faftion à voir que les vraies cimes de ces arron( f î$ 

, * r ■ . , dans le bas, 

hautes montagnes font terminées, comme aigus dans 

à Chamouni , par des crenaux à angles vifs , Ic baut * 
& par des formes hardies -& prononcées. 
L'excellent naturalise qui m'a fait l'honnemr 
de traduire en Allemand les volumes précé- 
dents de ces voyages , tandis qu'il aurok pu • 
avancer bien plus les progrès des fciences 
en publiant fes propres ouvrages, a voit 
élevé des doutes fur cette forme des mont»- - 

gnes granitiques. J'étois ébranlé moi-même, 
lorfque je voyois la forme émouflee des 
petites montagnes du Grimfel, & les por- ' 

tions de cylindre & de fphere que Ton ren- 
contre dans les granits de ce pafikge, §. 1 689* 

Mais de mon obfervatQire fur l'Qberaar , 
d'où je voyois diftindement les cimes de 
toutes ces montagnes , & particulièrement 
4e celles du §. 1689, je reconnus que ce 
n'étoifint que les baffes montagnes , & les 
bafes, ou les parties inférieures des hautes, 
auxquelles l'action des pluies , des neiges, 
des glaces , des pierres même qui en gliflaqt 
& roulant fur elles leur ont donné ces fof- 
çies arrondies. 

Je dois cependant a jouter , que ces fçrtnes 
jûgaft m dépendent pas feulement de la " 
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cours de cette même année. On reconnoîfc 
fait très-bien les vuides qu'ils avoïent laifiës» 
Ceft une fatigue & un ennui, dont oit a 
de la peine à fe faire une idée , que de faire 
- deux lieues de faite au travers de ces grands 
blocs , dont les faces planes, liffes , & incli- 
nées dans tous lés fens , vpus jetteroient , 
fi le pied vous gliflbit, contre les angles 
tranchants d'un autre bloc; & où il faut 
ainfi avoir une attention continuellement 
foutenue , pour ne pas fe cafler les jambes ; 
cependant , quoi qu'encore indifpofé & bien 
fatigué , j'eus le bonheur de ne pas faire un 
faux pas ; mais je ne confeillerois à perfonne 
de pafler par cette route. D'ailleurs , ces 
fragments ne préfentent aucune variété in* 
téreffante ; ce font tous , ou des granits \ 
veinés ordinaires , ou des granits veinés 
avec des rognons de quartz comme ceux 
deValorfine, §. 59°. - 

J avois fous mes pieds, dans cette route, 
la vallée du Lautteraar , dans laquelle l'Aar 
ferpente & fe divife de manière à former un 
point de vue très-agréable. Et comme j'allois 
du côté du Grimfel , ayant toujours les yeux 
fixés fur la chaîne qui borde fon paffage ; je 
confirmai, & bien en détail, mon -obfer* 
yation fur les cimes crénelées St aigufis : de 

èes 
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Ces montagnes à bafes arrondies ; & je vit 
enfin que de l'Hofpice même on en voitaffez: 
jxmr le convaincre de la jufteffe de cettf 
obfervation. 



CHAPI TRÊ; VI. [ 

p.eVHofpiçc du Grimfit ttyerg<0èïi 
en Voilais. : 



' $* xftii Je partis de l'Hofpice le 12-ete 

juillet ; j'avois penfé à- traverfer de là ; en 

Vallaîs ,- pdr un fentier qui conduit à la fouree 

du Rhône * & qui étant nouveau pour moi : , 

me promettoit quelques obfervations hou* 

Telles; mais le mauvais tems nie força à 

renoncer kce paffage ; fans être précifément 

dangereux 5 il ne feroit cependant pas trop 

fur par un tems de pluie & d'orage. Je fuivis 

'donc îa route battue; cette route, toute 

•battue qu'elle eft, ne làtfle pas que d'être 

•pénible pour les mulets chargés. Ils ont à 

traverfer de grands plateaux de neige, qui 

ramollis par la pluie chaude qui étoit tom- 

•kée pendant la nuit / s'enfoncent fouvent 

T*rm FL S 
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fous leurs pieds , au point qu'on ne pa*> 
voit pas les^ relever fans les décharger , opé- 
ration pénible & qui fait perdre beaucoup 
de tems. 

On met une petite heure de l'Hofpice au 
fommet du paflage. Cette fommité eft le 
Grimfel proprement dit, quoiqu'on donne 
communément ce nom a toute la vallée , 
^cpuis Gijttannçn jufques-là. Comme la 
montée , depuis PHofpice ? n'eft pas rapide 
& qu'elle eft quelquefois interrompue par 
de petites defcen tes j un voyageur-auroit de 
la peine à décider quel eft le point le plus 
élevé , fi les limites , entre le canton de Berne 
& le Vallais » ne le décidoient pas. Ces limi- 
tes font pofées au point où les eaux le répa- 
rent en defçendant, les unes au Sud, dans 
le Rhdne , & delà dans la Méditerranée ; les 
autres , au Nprd > dans l'Aar , & de l'Aar dans 
Je Rhin & dans l'Océan. La moyenne entre 
trois obfervations , me donna pour çq point 
une élévation cLe 1118 toifes. 

Si je n'avois paffe que cette fois là fur k 
.Grimfel , je n'aurois pas pu juger de fa fitu&- 
tion, car il régnoit un brouillard fi épais % 
que l'onze diftinguôit rien à dis pas de dit 
tance. Mais en 177?» j'avois eu un tems fort 
clair. Au refte, la vue de cette hauteur n'çfl 




fBsfortà.jtegretter. On ne voit que des nei* 
ges, de&jcQchçrs & des vallées auffi nues que; 
les ïoçhfcrs mêmes. On n'apperçoit rien de 
verdfi ç« n'eftJa fommitéde quelques forêt» 
du côté du Vallais , & quelques prairies dgi 
paflfrge <k la Fourche. L'unique objet finr 
lequel les.yeux s'arrêterit^avee^quelqu'irité* 
rét ; Ceft le glacîer du Ehéne * dont : on dk 
couvre .au Nord-Eft le plateau :fupérieur& 
une partie, de la pentes ;>;; ! '- •".-. .. *~A 

§. 17 w. Le fommet de tt col , le plùâ élevé Nat me 
du Grimfel , eft compofé d'une roche ferait jj e ! » elme 
Jetée granitoïde, ou d'un gpeifs rougeâtre f c i, 
médiocrement dur & à feuillets affez mi» 
ces , tous verticaux & tous dirigés de l'ÈÛ 
Nord-Eft à POueft Sud-Oueft, comtûeceux 
•de i'Oberaar* §. 1 704* JLeur. nature & leur 
dire&ionfont encore les mêmes jufqu'à trdte 
quart-d'heure au-deffbus du fommet. Enfuie© 
ils s'inclinent contre le Vallais* & puis ils 
deviennent horizontaux , ou brifés , de ma- 
nière qu'on ne peut plus s'affurer de leur 
véritable fituation. Mais toujours eft-ii bien 
remarquable que ces feuillets, verticaux an 
. fommet , s'inclinent enfuite , comme à Cba- 
. mouni , contre le dehors de la montagne, 
-S- 656. 

Les couche» de gneift fopt çà & là inteav 

S % 



rompues par des fchiftès micacés* gris & 
prefque friables^ tirais toujours fitués'de 1» 
tàémé manierez Vers lé ba& de la defeente j 
on trouve des a cdoifes ou fchiftefc ârgilleu* 
appuyés auffi oôiïtpe le dehors de la mon^ 
tagne; En faifaht itétte route ,* on rie voyâgç 
1 point dans wmrniléê comme àvfcfàé bppo- 
fé'; il n'y a non pfoi ni priéeipiGes- ni dan- 
gers ; c'eft un dos g[u un revers prefqùe uni* 
forme. On a dans cette defcente'unétfuç affe* 

^v kgréahléfuhlk Talléèdu Haut Oonchs arro- 
:; > ,: .;. 16e|iar;lc : 'Rhôiië^qui ferpenté ^ntre dés 
chànjps & des:prahiés , entrefcoupés de boni- 
-qûets de boid » &i parfemës de maiforis & 
ifo villages. '. \'..^ ■ • . ii-vy ■ - : 
^LfcHautCettchefeft Pun dds fepfcDixains, 
rsroTun de&fepfcpetits;Etats confédérée , dont 
dtetffembfage forme ialripublique^du Vallai*. 
.Gbergeften ,' où je ^oubliai * eft un des prin- 
cdpau^ sillages de xk- Dixain ::ori y vient 
•ai trk&iç heures -& xteniie depuis rHofpice. 
ita; raôyenne-d'e huit obfervations lui donne 
une élévation de" 6&i toifesi :..-.' 

Grêle fa?, . §. 1 71 ^ Je fis cette route par un bien mau- 
noî e '- vais tems ; un peuau-deflbus du fommet du 
<Grimfel,je fus. accueilli par une grêle fer- 
rée, dont les grains , gros comme des nôi- 
jfettesr, tomboient avec tant de force lur le 
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Jos des mulets, qu'on avoit beaucoup de 
peine à les tenir ; mais ce que cette grêle eût 
de remarquable , c'eft qu'elle n'a voit été pré- 
cédée d'aucun de fes avant- coureurs ordi- 
naires , & qu'elle ne fut accompagnée ni 4e 
tonnerres , ni d'orage proprement dits. 

§.1714. Quant à la -vapeur, le 10 de Etat de 
juillet , quand j'arrivai à FHofpicé du Grim- la va P Cnr * 
fel, fe fienfité étoit 0^4; -mais Je 11 &rle 
1 2 elle fut peu feafibfe- Cependant les gens 
de THofpice m'aflurerent , qu'à la fin du mots 
précédent elle -avoit été à peu-près aiifli denfe 
fur le Grimfel que dans la plaine. Et ces mon- 
tagnards , qui fe<x>*moifTeat bien en brouil- 
lards, difoient -tous , que c'était une fumée 
£ non point un brouillard. 
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CHAPITRE VIL 

D'Obergeftlen à la four et du Rhône. 



§• x 7if* J'arrivai avant midi à Ober- 
geftelen , & comme je me croyois guéri de 
mon indifpofîtion , je me difpofois à aller 
le môme jour à la fource du Rhône ; mais 
dans l'après-midi, je me trouvai férieufement 
-malade. Le froid de la grêle que j'avois 
çffuyée avoit repercurté fur les entrailles 
une humeur de rhume que j'avois depuis 
quelques jours, & m'avoient donné une 
dyiïenterie accompagnée de douleurs extrê- 
mement vives. Ce n'étoit pas uneperfpe&ive- 
agréable que de fe voir atteint d'une mala- 
die aiguë , dans ce pays à demi fauvage , 
dénué de toute efpece de fecours. Et ce 
qu'il y avoit de pire , ç'eft que mon hôte fut 
aflfez barbare pour me déclarer , que dans 
quelqu'état que je fuDTe le lendemain matin , 
fl faudroit que je fortifie de chez lui , parce 
que ce feroit dimanche , & qu'il ne vouloit 
pas perdre les chalands qui dévoient venir 
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«hez loi boire dans la chambre que j'occu- 
pois. Loifque f offrais de le dédommager, 
il affeâoït de méprifer Pargtent , & tout cela 
avec le fens froid & la morgue d'un magif- 
tfer de comédie , qui en écorchant quelques 
mots de latin , fe faifoit appeller Dominus 
Haîlenbarder. Je regrettai bien vivement 
les bonnes gens de PHofpice du Grimfel ; 
mais enfin avec de l'argent, qui étoitle véri- 
table but de ce vilain homme , je? le déter- 
minai à me garder. Je me tins tranquille le 
lendemain , en buvant une infufion d'avoine 
grillée en forme de café , feu! remède que 
f eufle à ma portée ; & le lendemain , 14 de 
juillet , comme il faifoit fort beau , j'effayai 
de monter mon mulet & d'aller me prome- 
ner à la fource du Rhône , qui n'eft qu'à 
deux lieues d'Obergeftelen ; je Pavois déjà 
vue deux fois , mais il me reftoit encore des 
obfervations à y faire. 

§. 1715. On tired'abord auNord-Eft, D^ber- 
contre l'extrémité de la vallée, fermée eiiob cr wald. 
cul-de-fac par la montagne de la Fourche , 
au pied de laquelle eft la fource du Rhône. 
Quoique cette partie de la vallée foit très- 
haute , le fond en eft cependant maréca- 
geux. Pour éviter ce fond , Ton côtoie la 
moùtagne à gauche, au Nord-Oueft , qui 
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forme le pied de celle du Grimfel. J'obfervtf 
fur le chemin des fragments d'une pierre 
calcaire bleuâtre, grenue où faline, & méf- 
iée de mica ; je ne vis pas les rochers d'où 
ces fragments fe détachent; njais ils tiennent 

.vraifemblablement à la bafe primitive du 
Grimfel .M. Bessqn avoit obfervé cette 
pierre calcaire , & il dit , que vis-à-vis , il y 
a de la pierre ollaire j mais comme je n'ai 
point pgffé de ce côté-là , je ne l'ai pas 
obfervée. Quant aux pierres calcaires', on 

* en 'revoit de l'autre coté du Rhône , vis-à- 

, vis dune petite chapelle , que Ton rencon- 
tre à 20 minutes au-delà d'Qberwald. 

En approchant de ce village, qui eft le 
dernier du Vallais, & à 40 min, d'QbergeC 
tien , le chemin palfefur des tranches verti- 
cales d'ardoifes & de fchiftes argilleux lui- 
fants , ondes, tendres, non eflfervefcents. 
Un peu au-delà d'Oberwald , on voit un 
four à chaux, où Pon cuit les pierres dont 
je venois de rencontrer les fragments. 
TTOber- §, 1717, Bientôt après on commence à 
fourec? ^ monter un chemin pavé, rapide &gli(Tant, 
quipaflfe fur des bancs , & entrç des bancs 

j&G roches feuilletées de différentes efpeces; 
les plajis détours couches font d'abord diYeiv 



iement inclinés ; les premiers étant en appui 
contre la montagne , & les fuivants renverfé* 
contre la vallée ; mais cependant ils courent' 
tous dans la même direction : favoir, du 
Nord-Eft au Sud - Oueft ; & à ao minutes 
au-defliis d'Oberwald , leur fituation devient 
conftamment verticale. On fait ainfi une 
lieue entière , toujours entre des plans exac- 
tement verticaux , parfaitement fiiivis 4fc 
prononcés , tant fur la rixe droite du Rhône , 
que fuit ce chemin , que fur la rive oppoféç. 
On eft même forcé , malgré foi , à faine 
attention à ces couches , car fouvent le feu-* 
tier où l'on paffe eft ferré entre deux de ces 
couches verticales , au point que Ton fe 
froifTe les jambes entr'elles fi l'on ne tient 
pas fon cheval exa&ement au milieu. Or^ 
cette fituation ne tient pas à la nature de la 
pierre ; en effet , ici c'eft un fchifte mélangé 
de mica & de quartz; là , c'eft une roche 
de corne fchifteufe , comme celle de St, Ber- 
nard, §.992; plus loin, c'eft un granitelle 
compofé de feldfpath & de hornblende ; 
ailleurs, -c'eft une roche granitique ougneifs. 
Voyez for la variété de ces roches , Pou-* 
vrage de lyi.g^oN, pag. 98, dtl édition 
. w-4 . & 173 \de^i°\ Voyez auffi le voyaga 
,4e %.Sj!QM l ^«is...n[ A .^. 30. Tputes «s 



roches , fans aucune exception * depuis lr 
fond du lit du Rhône jufqu'à la cime des 
montagnes qui bordent Tes deux rives , ont 
conftamment leurs couches verticales , & 
dirigées duNord-Eftau Sud-Oueft. Enfin, 
ce rfeft pas non plus le cours du Rhône 
qui a déterminé cette dire&ion ; car , fi quel- 
quefois il court parallèlement à ces cou- 
ches, fouvent auffi il les coupe à angles 
droits. 11 réfulte delà que fi on ne faifoit 
attention qu'à l'angle que font ces couches 
avec le cours du Rhône , on croiroit que 
leur direction varie , & c'eft fans doute ce 
qui eft arrivé à M. Stoblr, lorfqu'il a dit 
Jlpen-Reifs, tome II , page 33 , qu'il n'y 
avoit rien de conftant dans leur pofition ; 
car quand on compare leur cours avec la 
bouffble , corçime je Pai fak dans mes trois 
iroyages , on y trouve la plus parfaite régu- 
larité. ' 

Si donc des divifions fi régulières, fi 
confiantes, n'étoient pas des couches, s'il 
falloit les confidérer comme des effets for- 
tuits de la pefanteur ou des météores , il 
faudroit renoncer à tout raifonnement phy- 
fique , & attribuer au h&fard ou au con- 
cours fortuit des éléments-, tous les phéno- 
mènes pour l'explication defquek nous fkti- 



fiions nos corps &' nos efprits. Cependant 
les voyageurs qui ne font pas géologues, 
s'occuperont moins de ces couches que des 
belles chûtes du Rhône, des amas de neige 
fous lefquels il s'engouffre pour en fottir 
avec une nouvelle violence , & du glacier 
d'où fort la plus grande partie de fes eaux. 

§.1718. Ce glacier, qui porte le nom du Glacier 
. Rhône , eft , finon le plus grand , du moins du Rh6n * 
Pun des plus beaux de nos Alpes. Du haut 
d'une montagne couronnée par des rocs 
fourcilleux , ce glacier defcend hériffë de 
pyramides déglaces * variées par leur gran- 
deur & par leurs formes ; il fe reflerre en- 
fuite pour paffer entre deux rochers , après 
quoi il s'élargit de nouveau en éventail, & 
vient former un immenfe fegment de fphere, 
du fommet duquel partent, comme d'Un 
centre , de profondes crevaffes , couleur 
d'aiguë marine , qui aboutiflent à fa circon- 
férence. Au bas de ce fegment , s'ouvrent 
deux arches , aufli de glace , d'où fortent 
avec impétuofité deux torrents , qui après 
s'être réunis, viennent porter à la fource 
du Rhône le premier tribut qu'elle reçoit- 

§. 1719- En effet, ces deux torfents quoi- Source du 
que venant de plus haut & avec un volume Rhônc; 
i'eau vingt fois plus grand , ne portent point 
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le nom de fource du Rhône; les gens M 
pays les nomment avçc une forte de met 
pris, eaux des neiges, ou eau du glacier j 
tandis qu'ils montrent avec une efpece de 
vénération & honorent comme fource dû 
fleuve, une fontaine qui fort de terre au 
milieu d'une petite prairie. Plufieurs voya- 
geurs fe font moqués de cette préférence , 
le* bon SçMEvcttzER la tourne en ridicule; 
fy dit que c'efl: une efpece de folie, ou de 
rinaladië de l'entendement àpparU rïç W«$ 
(|ue ïes Vallaifans appellent fource du fleuve , 
vtn petit filet d'eau qui . vient lui-même fe 
réunir à< un courant beaucoup plus confi- 
décablei^St qui defcend d'un lieu plus élevé. 
J'étojs , étonné de cette fiiigulàrité, & je 
cherchois à en deviner la caufe, lorfqu'en 
goûtant cette eau & en y plongeant la main , 
je lui trouvai un degré de chaleur fenfible : 
je crus d'abord que c'étoit une illufion , 
-mais j'y plongeai le thermomètre ,. & je le 
vis monter à 14 | de la divifion en 80 par- 
ties , tandis que la température de toutes les 
eaux du voifinage s'élevoit très-peu au- 
«Jeflus du terme de la congélation , excepte 
une autre petite fource-^ûi participe aufli 
à l'honneur d'être, itae : *ies fources du 
£bqne, . ^ : 
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. ..Cette obfervation , que je fis pour la pre-i 
mierefois en 1775» &' qui étoit alors ahfo* 
kupent nouvelle', me parut intéreflante* Je 
compris que ces- eaux A dévoient conferver 
leur température en hiver , & les bergers qui 
gardoient leurs .troupeaux dans ces prairies, 
me dirent qu'jea :effet 5 . dans les iboids-fefi 
plys rigoureux, tandis que tous les aleiv- 
tours étoient envahis: par les frimats 3 cet 
fcurces Enfuient iondfeL-htneige, & confère 
Voient toujours la verdure qui les entoure^ 
D'après ce fait y -&i tefpece.de culte que ton 
«ndoit autrefois aux Divinités des fontai- 
nes, fur-tout lorsqu'elles. . réfiftoient' aux 
firoïds de l'hiver, Se le merveilleux iont on 
cberchoit à environnée les fources dçs gçaiïds ' 
fleuves, il eft bien naturel que cçsibntainçs 
aient eu un nom qui leur appartint en pro- 
pre, & que leurs ea&x, tout à la fois chau- 
ds >,. perpétuelles : & toujours limpides , 
p^ruflent avoir for les eaux troubles *& froi- 
des du glacier , uneefpece de prééminence 
i*pti les fît regarder comme le iejour de la 
jDrvinité du fleuve , & qu ? ainû elles lui don- 
naffent leur nom, 

~ Quairrau nôm^èiae de la fource, qui 

-tft der Rothe dans la langue du pays, d'où 

K$!t Tenu vraifçaîblàlaleQientJenoni^i</;^, 
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je crois qu'il eft relatif à un fédimeiit rott- 
geâtre que dépofent les eaux de ces faurces j 
car dans la langue allemande , de même que 
dans la langue celtique , le mot roth fignifte 
rouge. 

,,La hauteur de cette four ee eff , d'aprè* 
mes. obfervations du baromètre , de 900 
teifes au-deflus de. la: Méditerranée* Of , il 
c8r fi extraordinaire: de trouver une fourec 
chaude à une telle, élévation , & delà. trou- 
ver au milieu des glaces, qu'il étbic irit& 
reliant de rechercher la nature r & de -jùsik 
û cette recherche ne oopneroit point, diir- 
tUcation fur la caufé de/fa chaleur. S . 
Source . .§. 17*0. Dans ce defïkin , j'y portai, en 
178} 9 quelques réaftifsy avec de petits vér- 
par les res , que je lavai dans l'eau même de h 
réaftifs. fource , & j'en fis. l'épreuve fur les lieux. La 
folution de foude ne la trouble en aucune 
manière » non plus que l'acide du Jfuere-, 
phénomène bien rare,. & qui prouve, que 
ces eaux ne contiennent aucun fel à baie 
terreufe. Mais la folution de terre -pèfànte 
dans l'acide marin , ou le muriate de baryte, 
la trouble un peu; ce qui indique la pré- 
fence de l'acide vitriolique; & comme d'un 
autre côté, cette eau ne change nullement 
les couleurs végétalesV& qu'ainfi l'acide ne 
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laroifToit point être libre, il eft vraifem- 
)lable qu'il y eft combiné avec un alkali, 
fc qu'ainfi c'eft du fel de glauber ou du 
Mate de foude que ces eaux contiennent 
Enfin la diflblution d'argent dans l'acide* 
litreux, la trouble fur le champ» & aprè* 
une demi-heure de. repos., la liqueur fefé- 
pare en deux parties ; celle de deflbs é: qui 
forme les § du verre, eftgrife & opaque» 
tandis que celle du fond parôît d'un rougfe 
tranfparent. H fuit delà que ces eaux con- 
tiennent du foufre , mais plutôt fous la forme 
de vapeur ,. que diffous par un alkali. ou pas 
une terre , puifque l'acide nitreux libre n'y 
occafionne ni précipité , ni changement d# 
couleur. . 

En la favourant avec attention , j'y recon- 
nus un goût légèrement fulfureux , &moa 
domeftique , qui n'étoit point prévenu , W 
reconnut également. 

Il eft donc vraifemblable ,. que cette eau, 
vraiment thermale, doit, comme les autres* 
fe. chaleur à quelqu'araas de pyrites qyife 
réchauffent en fe. décompofant lentement 
ilans le fcin de ces montagnes. Les tremble- 
ment$ 4e terre , fi fréquents dans le canton 
4'Uri, furies frontières duquel ces fources 
fqntfituées , rendent plus probable encore 
ïtjiftenct du et foy ei* 
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Si cette fource. éioit dans un endroit d'ùît ' 
accès plus facile, je ne doute pas que fou 
exemption parfaite de toute matière ter- 
reufe y jointe à la préfence.d'une petite quan- 
tité de fel de glauber & de foufre , ne la 
Kndiffént' très-utile contre les obftrHdtioris 
& différentes autres maladies. î*eut-être 
même fés eaux mériteroient » elles d'être 
traiii{>€trtées autant que celles -de Pfe8m f 
dont la pureté faà le feul mérite. : ; ::> 
• La fource que je fournis à ces "épreuves 
& la plus confidérable , eft celle qui éft 
fituée derrière deux petits monticules, 7 au- 
près defquels font ïefs cabanes des ïfergërfc 
Les- autres font un peu moins chaudes : fat» 
doute qu'en fe divifant , elles coniervettt 
moins bien leur chaleur; mais la grande v je 
l'ai conftamment trouvée à 14 \ de Réau- 
mur > qui répondent à 6 f , ou dix- moins k 
64 3 7 de Farenheith , & non à ?f ■ coftntoè 
le dit M. Coxfi- ' ; - K 

t^Gfes fources fe réuhiflfent âWiié 1 de fè 
inèler avec l'eau du glacier : alors" elles 'foi> 
ittent un ruiflfeau capable de ; faire 'tourner 
-Ôn moulin , & ce qui les diftingtfe jàëidt 
île loin des autres fources qui iittinèràjâh 
placiers & des neiges fondues, c'ëft^qtrob 
-Yoit dans leur .courant , une qiiantité^Éfc 
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Jbelies cônferves , conferva rivularis , tandis 
que les eaux des neiges font absolument 
ftériles. 

§. 1721. Dans mon voyage dé 1770-1 Hauêdd 
que j'eus le plaifir de faire avee Milord l^ônc. ** 
Pal&erston, connu par fon goût pour les 
lettres & pour les beaux arts $ nous gra- 
vîmes enfembie^par la rive droite du gla^ 
cier, la montagne de laquelle il defcench 
On voit de près * en montant , les belles 
pyramides de glace dont fa pente eft hérif- 
fée ; mais quand on eft parvenu à fon pla^ 
teau 3 ort voit la glace , former là Une plaine 
doucement inclinée qui n'eft coupée que par 
quelques crevaffes* On a delà un très-beaii- 
point de vue fur les montagnes de la Four- 
che & des environs^ 

Dans mon voyage de 177 S > je traverfai Lègkcièf 
le paflfage dô la Fourche * & je vins par-là du Rhôn* 
au St. Gothard; Mais dans celui de 178 2, gradé.- 
je revins coucher à Ûbergeftlén , jjoUr palier 
le lendemain la haute montagne du Griès. 

§. if2z. Avant de terminer ee chapitre , 
je dois confîgner ici une obfervation qu'ai 
faite M. Besson, furie glacier du Rhône, 
& qui m'avoit échappé. J'ai fouvent parlé 
des cailloux & des rochers que les glaciers 
charrient , qu'ils déport «jftfuite Jfar tours 
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bords & à leur extrémité, & qui forment 
ainfi desefpeces d'enceintes (i) qui marquent 
les limites que les glaciers ont atteintes- 
M. Besson obferva,-en 1777 > au bas du 
glacier du Rhône , trois de ces enceintes, 
dont Tune étoit à 54 toifes de l'extrémité 
a&uelle du glacier, l'autre à 8 y toifes, & 
la quatrième à 120. Il fuit delà* qu'à trois 
époques différentes le glacier a reculé," & 
qu'il étoit alors diminué de 120 toifes. Les 
bergers aflurerent même à M. Besson > que 
depuis 20 ans il reculoit continuellement 
Cette obfervation & ce rapport viennent à 
l'appui de ce quç j'ai dit ailleurs; c'eft que 
s'il y a des endroits où les glaciers s'avan- 
cent , il y en a d'autres où ils rétrogradent 



£1) M. Besson nomme ces enceintes marêmes , 
mais il aura mal entendu nos Savoyards , le mot cft 
moraines. Cette expreffion n'eft pas franqaife fans 
doute, mais elle eft reçue dans toute la Suifle Ro- 
mande, là Savoye & le Lyonnois, où elle défigne 
une petite montagne , ou la pente rapide d'unejcollint. 
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CHAPITRE VIII. 

JD'Obergeftlen à Formata. Pajfage 
du Griès. 
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|e partis cTObergeftlen , le if D'Ober. 
de juillet , je n'étois pas encore guéri f mais 2^ m * n * 
très impatient de fortir de la maifon de Loch. 
Dominus Hallebârder (i\ & comme la* 
çourfe que favois faite la veille ne m'avoit 
pas rendu plus malade , je vis que je ne cou- 
rois aucun rifqueà aller en avant : en effet, 
je me portai très-bien tout le reite du 
voyage. 

Quand on va au Griès , on paffe le Rhône 
dans le village même d'Obergeftlen , & on 
fe trouve fur la rive gauche du fleuve ; on 
gagne enfuite le pied de la montagne qui 



( 1 ) Les voyageurs qui feront obligés de s'arrê- 
ter dans ce pays , trouveront à une lieue au.defToM 
d'Obergeftlen, dans le village de Mu nffcr, chef lieu 
du dixain de Conche, une meilleure auberge & des 
h&tes plus honnêtes. 

Ta 
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borde la vallée au Sud-Eft. On fuit, en de£ 
cendant le Rhône, le pied de cette mon- 
tagne dans une jolie forêt de mélèzes , qui 
borde des prairies couvertes d'arnica mon- 
tana. 

Avant d'arriver au village de Zumloch, 
qui eft le dernier du Vallais que l'on ren- 
contre fur cette route, & qui n'eft qu'à 20 
minutes d'Obergeftlen , on laifle à fa gauche» 
ou au Sud-Eft , des rochers de quartz mica, 
ce. Ces rochers font en couches à peu-près 
verticales , dont les pians courent , comme 
la vallée même du Rhône , du Nord-Eft au 
Sud-Oueft, en s'appuyant,fuivant l'ufage,- 
contre l'extérieur de la montagne ou contre 
la vallée. 

Iginen On arrive enfuite au bord de \ PEginaoA 
Thaï. Aigeffe , torrent qui vient du glacier du 
Griès , &. qui donne fon nom à la vallée 
qui y conduit, Vallis Eginia , & en Alle- 
mand das Eginen-Thal. On quitte donc la 
vallée du Rhône pour entrer dans celle-là. 
Le torrent que Poil fuit , coupe des couches 
dont la fituation eft la même que celle de* 
précédentes; les plus baffes tombent en 
décompofition , celles que l'on trouve pluf 
Juut font plus dures. 
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À 12 minutes de Zumloch , le torrent fait Belle 
une belle chute, en rongeant des couches {!£ U ?L 
du même genre. La violence du choc le 
réduit en une poufliere qui s'élève à une 
grande hauteur , & fe teint des couleurs de 
l'arc en ciel. On paffe le torrent fur un 
pont , jeté précifément au-deffus de la chute. 

§. 172-4. A 18 minutes de ce pont , à l'en- Carrière 
trée dune forêt que traverfe le chemin , je d f. P icrre 
m'arrêtai pour aller obfervcr une carrière 
de pierre ollaire , fituée fur la gauche & fur 
le bord du torrent. Le tiflu de cette pîerre 
eft là grofliérement & irrégulièrement feuil- 
leté.. Elle eft compofée. On y diftingae , 
1*. du talc blanchâtre * translucide, à gros 
grains , dont quelques-uns difcernables pré- 
fentent des lames droites, & indiquent une 
tendance à la cryftallifation; 2 . du mica 
gris ; i°. de petites pyrites d'un jaune doré, 
qui préfentent çà & là les couleurs de Piris ; 
.4°. enfin , quelques éléments calcaires , mais 
qui ne fe manifeftent que par quelques bulles 
que cette pierre donne dans les acides. Ses 
couches font extrêmement ondées , mais en 
général verticales , courant tout près de la 
diredion de fEft-Nord^Eft , à l'Queft.Sud*. 
Oueft. 
S, i^zjvLes couches de cette pierre oliair fcbift ^T_ 



'Gneifs , 
comme it 
il diffère 
du granit 
veiné. 
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re , font fouvent adhérentes à des couches 
d'un talc fchifteux. Celui-ci a la furface exté- 
rieure de fes lames douce , brillante , d'un 
verd d'olive clair, l'intérieur encore plus 
brillant & tirant fur le blanc Les feuillets 
font extrêmement fins , parfaitement droits, 
tiis-étendus en tout fens , mais trop fragiles 
pour qu'on puilïe en lëparer des feuilles , 
tout à la fois grandes & minces. Ces feuillets 
font tranfparents dans leurs petites parties , 
mais opaques en mafle. Cette pierre eft' très- 
tendre, le fond au .chalumeau en unefeorie 
brune , fortement attirable par l'aimant , 
tandis que la pierre crue n'a prefqu'aucune 
action fur lui. 

§. 1726. Les couches de pierre ollaire & 
de talc, alternent avec des couches d'un 
gneifs à feuillets très-fins. C'eft-là un vrai 
gneifs très-différent du granit veiné , quoi- 
que compôfé des mêmes éléments. En effet, 
fes parties ne font point entrelacées les unes 
dans les autres, comme dans les granits 
veinés, mais on y voit des feuillets très-fins 
de mica pur , qui alternent avec des feuillets , 
où le quartz & le feldfpath font mélangés 
entr'eux ; fans doute , ces efpeces font liées 
par des nuances infenfibles , de même qu'il 
y en a d'intermédiaires entre le blanc & le 
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noir , mais cela n'empêche pas que les extrê- 
mes ne doivent porter des noms différents. 
Dans le gneifs , dont il eft ici queftion , le 
mica eft îd'un gris brun très - brillant , le 
quartz d'un gris bleuâtre , & le feldfpath 
en grains fi petits qu'ils échappent à une 
forte loupe. Leur fufibilité , au chalumeau, 
peut feule les faire reconijoitre. 

§. 1727. On fait dans tout, le Vallais , un ■ U&gc é* 
grand ufage de la pierre oliaire , où elle eft ollairc. 
connue fous le nom de gihftein , non pour 
des marmites , elle n'eft pas affez compaâe. 
Elle ne réfifte pas au feu violent des four- 
neaux de fufîon, mais elle réfifte parfaite- 
ment à celui des poêles ; elle dure même / 
éternellement, fi on la préferve des chocs 
auxquels fon peu de dureté ne lui permet, 
pas de réfifter. On s'enfert aufli dan&l'ar- 
çhitedture , parce qu'elle fe taille avec beau- 
coup de facilité, & qu'elle ne craint rien.-: ^ 
des injures de l'air. 

§. 1728. A un petit quart de lieue de Beau , 

\ „ nœud de 

cette carrière, un peu après qu'on eft forti f c h Q rii 
de la forêt , & vis-à-vis d'un beau faut que 
fait le torrent , je trouvai en 1772 , dans le 
çoe, adroite du chemin, unfuperbe nœud, 
de fchorl. La forme de ce nœud étooit ovale v 
de 8 pouces dans un fens , fur 4 dans l'autre. ^ : 

T4 V 
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£g fchorl eft d'un verd olive , il eft coin* 
pofé de lames trèsrbrillantes , demi-tranfpa- 
reqtes quand elles font ifolées, mais opa- 
quçs pn malfe. Ces lames font difpofées pat 
faifceaux divergents qui fe croifent dans des 
directions différentes. La forme de ces lames 
paroit être pdfmatique , quadrangulaire , 
comprimée , ftriéç longitudinalemenfe avec 
des fentes tranfverfaies très-fréquentes. La 
pierre eft très-fragile .dans ce fens , mais pour* 
tant dure; au chalumeau, ce fchorl blan* 
çhit, tandis que fes bords fe fondent avec 
peine en un verre compa&e d'un brun noi- 
fette clair. Il diffère donc beaucoup du fchorl 
verd du Dauphiné ; j'ai féparé celui-ci fous le 
nom de lielphimte ; mais celui de ce beau 
nœud , je le laifïe dans le genre àzsftrahL 
Jlein de Wçrner, auquel je donne en fran- 
çois le nom de rayonnante. Ce nœud étoit 
enveloppé d'une croûte d'environ un demi- 
pouce d'épaiffeur de mica pur en grandes 
James , d'un brun noir & brillant. Au milieu 
çlu nœud étoit un noyau ovale & concen- 
trique , d'environ trois pouces dans un fens 
fur un pouce & demi dans l'autre , d'une 
matière brune, terreufe, mêlée d'un fchorl 
Jemblçible à celui que j'ai décrit La pierre 



du G^iis, thap. VI II. \jf 
qui renferment ce nœud , cft un gneifs fem- 
blable à celui que j ai décrit plus haut » 
§. 1726, mais plus micacé & plus tendre. 
Le plus grand diamètre du nœud étoit parai, 
lele à la dire&ion des [feuillets de gneifs, 
qui fe ployoient autour de lui , & PembraC 
foient exa&ement Ces feuillets font verti- 
caux , & courent du Nord-Eft au Sud-Oueft 
Je détachai quelques échantillons de ce 
nœud, exemple bien remarquable d'une 
cryftallifation régulière, opérée fimultané- 
ment à la formation d'une roche fchifteufe 
à feuillets très - minces. J'en laiffai cepen- 
dant aflfez pour que les amateurs puiîfent 
le retrouver & le reconnoitre. 

§. 1729. Bientôt après commencent les Premier* 
vrais granits veinés, qui fuccédent aux gneifs. |™ lt3 vc ** 
Ils font divifés en grandes couches verti- 
cales dirigées exactement comme celles des 
gneifs qu'ils remplacent. Leur fubftance eft 
çompofée principalement de gros cryftaux 
de feldfpath blanchâtre , mêlés de quartz 
gris demi-tranfparent , & de mica noirâtre * 
qui fe plie autour des* cryftaux, mais en 
reprenant toujours la direction générale des 
feuillets & des couches de la pierre. En 
continuant d'avancer , on voit ces granits 
fie venir confus , mais bientôt ils reprennent* 
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de part & d'autre du torrent , une régularité 
bien admirable , en confervant toujours la 
même fituation. 

Petite §. 1730. A une bonne demi-lieue de lai 

même G- ^ or ^ e ^ es k°* s ' on entrc dans une Petite 
tuation des plaine de forme ovale , dominée par de? 
•ouches. jnontagnes 9 d on t les cimes émouflTées , cou- 
vertes de pâturages , n'ont aucune phy- 
fionomie; on voit cependant faillir quel- 
ques rochers qui montrent des couches* 
dont la fituation eft conforme à celle des 
précédentes* & ce font encore des granits* 
veinés , mais plus tendres & d'un grain plus 
fin que les derniers. A la fin de cette plaine * 
qui n'a qu'un demi-quart de lieue de tra- 
verfée , la montagne à gauche, ou au Nord- 
Eft , préfente des couches toujours très- 
décidées dans la même fituation. A S min. 
delà , le torrent , qui coupe toujours ces 
couches à angles droits , fait des chûtes 
fupçrbes en les traverfant , & l'on voit ces 
couches fe prolonger de part & d'autre , 
fans interruption , jufques aux cimes des 
montagnes. On paflTe enfuite un pont de 
pierre adofle à un rocher de granit^ veiné 
très-fin, dont les couches parfaitement pro- 
noncées , ont toujours la même fituation* 
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§. 17 31. au-delà de ce pont, l'on entre Baflln 41 
dans un baflîn de forme irréguliere, entouré ^ in 
de toutes parts de très-hautes montagnes, 
& dont le fond eft tapiffé des plus beaux 
pâturages. Les montagnes , à droite & à 
gauche, font en pente douce, & couvertes 
àuflî d'une belle herbe qui nourrit de nom- 
Jbreux troupeaux. Mais en avant, au Sud- 
Eft , on voit un glacier , dont les glaces 
vives , hériffées , font flanquées de deux hau- 
tes cimes pyramidales , dont les bafes fe 
réuniffent en paffant par deflbus la glace. 
'Les couches de ces cimes , vues de loin, 
paroiflent inclinées en fens différents ; mais * 

quand on les' obferve de plus près & avec 
attention , on reconnoît que , & ces cou- 
ches , & celles qu'on voit à droite & à gau- 
che, pointer au travers du gazon, courent 
toutes du Nord-Eft au Sud-Oueft, en s'ap- 
puyant un peu en avant contre le Sud-Eft. 
Lorfqu'on veut aller à Ayrol , village de 
la vallée Levantine , au pied du Mont St 
Gothard , on monte à gauche , au Nord- 
Eft, pour gagner le Val de Bedretto. On 
peut trouver dans lé voyage de M. Besson, 
pag. 187& fuivantes, une defcription très- 
détaillée & très-intéreflànte de ce voyage. 
.Mais quand on va à Formazza, il faut s'é* 
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lever droit au-deflus du glacier que je vieni 
de décrire , & qui porte le nom de Griès* 
En arrivant au pied des rochers pyramidaux 
qui flanquent ce glacier, on voit qu'ils font 
. compofés de pierres très-remarquables. 
f éneift §. 17 1 2. L'une de ces pierres eft un fchifte 
«oirAtres j> un no î r tirant un peu fur le gris , & à 
feuillets extrêmement fins. Le fond de ce, 
fchifte eft du mica en lames très-petites & 
très-brillantes, dont la couleur & l'éclat, 
prefque métallique , lui donnent un peul'af- 
peft d'une plombagine. Au chalumeau, ce 
fchifte blanchit , fe montre très-réfra&^ire , 
& quelques grains fondus , blancs & hui- 
leux , que l'on y apperçoit alors , prouvent 
qu'il renferme du 7 feldfpath, que l'on ne 
pouvoit pas , même à l'aide de la loupe , 
démêler auparavant entre ces feuillets. Dans 
ce fchifte font renfermés des grenats rouges 
impurs, de 2 à 3 lignes de diamètre, rare- 
ment réguliers. Ceux dont on peut démêler 
la forme , préfentent des dodécahedres ter- 
minés par des rhombes. Plufieurs de ces 
grenats ont été décompofés , en tout ou en 
• partie , & ont laifle après eux une ochrç 
ferrugineufe. Au chalumeau , ces grenats fe 
bourfoufflent aifément, & fe changent en 
une feoriç tçrne , ;d'un hrun ro.ugeâtr,e > qua 
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l'aimant n'attire que foiblement. Cette même 
pierre prend , dans quelques endroits , une 
apparence compare, au point que ce n'eft 
# qu'avec une extrême difficulté qu'on recon- 
noît fon tiffu fchifteux. Les parties micacées f 
font là d'une telle finefle, que l'œil ne fe 
doute de leur exiftence, que par une efpece 
de chatoiement que produit la pierre fous 
certains afpefts. Dans ces mêmes variétés , 
la couleur de la pierre eft auffi noire que 
celle d'un bafalte , & j ? avoue que je l'avois 
d'abord prife pour une pierre de ce genre ; 
ce n'eft qu'en l'éprouvant au chalumeau \ 
que j'ai vérifié mes idées, lorfque je l'ai vue 
blanchir dans le feu le plus vif, & ne donner • 
des marques de fufion que par quelques 
globules blancs que j'ai reconnus pour du 
feldfpath. Cette variété renferme âuffi des 
grenats , & outre cela des nœuds blancs , 
alongés,de quartz grenu, brillant, très- 
réfradaire , mêlé de quelques grains de 
feldfpath. 

§• *7n* Une autre pierre bien renias- ç^ ei f f 
quable que renferment ces rochers , eft a v ^ glan- 
encore un gneifs à feuillets extrêmement c " cr y ( ^jT 
Jins , mais d'un gris tirant fur le verd , ou lifé. 
d'un verd blanchâtre. Ce gneifs , quand il 
#ft caffé de manière à préfenter les tranches 
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de fcs feuillets , montre un fond qui n'a 
aucun éclat , mais ce fond eft parfemé dt 
lames noirâtres extrêmement brillantes , 
d'un éclat prefque métallique comme de l'a- . 
cier poli. Et ce qui les fait paraître davan- 
tage, c'eft que leurs plans, au lieu d'être 
parallèles , comme ils le font communé- 
ment , aux feuillets du fchifte , font per* 
pendiculaires ^ ces feuillets , & préfentent 
leurs faces brillantes dans la caffure matte 
de la pierre. La forme de ces lames , lorf- 
qtfelles ont toute leur régularité , eft celle 
d'un exagone comprimé : leur longueur eft 
d'une ligne, ou d'une ligne & demie, & 
leur largeur de la moitié de cette dimen- 
fion. Leur plus grand diamètre eft parallèle 
à la diredion des feuillets de la pierre. J'ai 
reconnu que ces nœuds font du mica cryt 
tallifé, qui fuivarrt fa coutume, pofe tou- 
jours autant qu'il le peut fes lames à angles 
droits de la furface fur laquelle il fe forme. 
On voit aufli dans Cette pierre des nœuds 
blancs de quartz mélangé de feldfpath. On 
trouve là plufieurs variétés de cette pierre , 
foit pour la couleur, foitpourla firiefledc 
la pâte , foit pour la quantité de nœuds 
qu'elle renferme, Jl y en a , ou ces ùœuds 
fpat clair-femés, d'autres où ils font trè^ 
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rapprochés, adonnent l'idée d'une étoffe 
£rodée en paillettes d'acier. 

§. 17 J4- N v °iï en fi n > dans ces rochers, Gneîfs 
«ne troifieme efpece degneifs d'un gris ver- aTCC *& 
4âtre, avec des glandes blanches delà for- &<§élics de 
me & de la grandeur d'une lentille, & quifeldfp»*- 
font d'un feldfpath grenu» De plus , entre 
les feuillets minces & prefque fibreux de 
la pierre , on diftingue des cryftaux bril- 
lants, tranfparents , de forme prifmatique 
reâangulaire très-fins & très-alongés , fem- 
blables à ceux que j'ai trouvés dans les 
laves de Beaulieu , §. 15*28, & même d'un 
plus petit diamètre; mais non pas ifolés 
comme dans la pierre volcanifée. Ces cryf- 
taux font prefque tous parallèles aux fibres 
de la pierre ; on en voit cependant qui leur 
font obliques. Leur tiifu lamelleux , leur 
forme , leur dureté , '& leur épreuve au cha- . r 
lumeu, m'ont fait reconnoître en eux la 
nature du feldfpath, 

§. 17 $f. Les deux hautes cimes pyra- flfontét 
mid,ales qui flanquent * l'une à droite, l'au- au * acicr# 
tre à gauche , l'entrée du glacier du Griès, 
font donc prefqu'en entier compofées de 
ces rochest-On gravit le pied de celle à 
gauche par un fentier en zigzag , qui paffc 
prefque continuellement par deffus dts m* 
lancbes de neige. 
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Sfahilte En faifant cette montée , on traverfe quel- 

• * ■'.'.•■• 

micacé q UC$ QQuches d'un fchifte jaunâtre micacé, 
quartzeux ^ / J . ' 

& oàlcarc- mélange de parties quartzeufes & de parties 

calcaires. Les couches de ce fchifte , font 
parallèles à celles des gneifs , que je viens de 
décrire, & traverfent ainfi du haut en bas, 
les deux cimes pyramidales , & la baie qui 
les réunit par deflbus le glacier. Vers le 
haut de la montée ,* on retrouve les fçhifteS 
noirs grenatiques , §. \7}2 , qui régnent 
dans la partie la plus élevée dit paflfage, 
Ces fchiftes font là verticaux , & courent 
à très - peu près de l'Oueft Sud-Oueft ï 
PEft Nord-Eft, 
Granits Je trouvai aufli là des fragments.de Ce» 
fécondai- pi err es ,que j'ai nommées granits fecondai- 
ftfpathcal- *es , § 141 , dans lefquels le Ipath calcaire 
cairq. entremêlé avec le quartz , occupe la placé 
v que le feldfpath remplit dans le granit ordi- 
• haire. Nous fîmes cette montée de- la ma- 
nière du monde là plus fatigante & la plus 
ennuyeufè; la neige , ramollie par un vent 
du Sud-Eft s'enfonçoit fous les pieds du 
mulet de bât, il falloit le décharger pour 
qu'il pût fe relever , &'k recharger enfuite; 
cet accident , répété cinq fois , prolonge** 
de deux heures notre route ; nous mimes 
tfofa Jaurès à jp>©te.i; du £o#d du baffin 

" *.-. ; ;uf£utf 
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jufqu'àu haut du Col; nous aurions dû n'eu 

mettre qu'une. 

§. i?36. ComMe je montai à pied, je Hauteur 

devançai facilement le'reftede la petit<rdara- & ten1 Pf 

. r raturt du 

Tanne , & en l'attendant > j'obfervai fur le col. 

haut dû Col mes inftrtiments météorologi- 
ques. Je trouvai le baromètre Corrigé à zt 
pouces & !£*' de ligne, & le thermomètre 
à 6 '§. Cette obfervatioii , d'accord avec celle 
<jùe j'àvois faite en 1777 > donne à ce fol 
une élévation de 112.} coifes. Je n'avois pas 
alors d'hygromètre , mais il écolt ailé dfc 
fecorlnôître que Pair étoit très-vdifîn dili 
terme de faturation ; oii voyoit de tems eft 
tems pafTer des brouillards humides , mais 
la vapeur bleue ou le brouillard fec étoît 
prefqu'infenfîble. 

J'eus auflî le temis d'herborifer fur les fiantes, 
tochers d'alentour; j'y trouvai les plantes gjj Crd & 
fiîivantes. Dmba àitoïdes , Draba Villofa; 
jlhfynthïum Alpinunt, Androface villofa; 
. Primula aiiricuïa; Primula farînofa ; Râ- 
HuncultiS glàcialis; R* nivalis, R. ruiœfo r 
lius, Saxifragci oppofitïfoîia ; S. androfa- 
*£ea ; Aniheficutn ferotlnum } Salix ferpiU 
tifolia, S. herbacea ; Car domine trifoliai 
Anémones Mpina vetrietas lutea. 

$. ifti. Dt> haut de ce cbî/6n def- dll G ^g 
* - Time n. X . . 



cend , mais feulement de quelques toife^ 
pour atteindre le glacier que Ton doit tra^ 
Verfer, <£ qui porte le nom de glacier du 
Griès. Comme il eft à-peu-près horizontal 
à fon entrée, on n'y voit aucune crevafle , 
& la neige nouvelle qui le recouvroit alors , 
ce laiffbit nulle part appercevoir la glace; 
enforte .qu'en le traverfant, on auroit cru. 
voyager au milieu de l'hivsr dans ujie plaint 
couverte de neige. Ce plateau , de forme à 
peu-près quarrée, eft flanqué à chacun de 
fes angles, d'une haute cime pyramidale. 
Deux de ces cimes, fpnt celles dont j ai 
parlé plus haut, & qui appartiennent au 
Vallais : les deux autres font fituées duxôté 
de PItalie ; je dis du côté de l'Italie, parce 
que ce glacier fcrtde limite entre le Vallai* 
& les Etats du Roi de Sardaigne. Il fait 
partie de la montagne marquée fur les cartei 
anciennes , fous le nom iïAlbrunn qui iepare 
les Alpes Grecques au Nord f des Alpes 
Lépontines au Midi. 

Lorsqu'on eft entré fur ce glacier , fi 
Ton fe retourne du côté du Nord , on voit 
fous fes pieds le bafïïn couvert des pâtu- 
rages que Ton a traverfé; plus loin , l'étroite 
& tortueufe vallée par laquelle on eft monté; 
4k l'horizon eft terminé par les cimes de* 
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Alpes, qui fcparent le Vallais du canton. d$ 
Berne. Ces cimes, découpées & couvertes 
de neige, reflemblent aux vagues d'une mec 
agitée, & cette reffemblance devient tou- 
jours plus frappante à mefure que l'on avance 
dans le glacier ; alors la partie du plateau ' ? 
couverte de neige s que Ton à traverfée * 
femble être un port , où les eaux font tran- 
quilles , parce qu'elles font à l'abri des 
deux montagnes q[ui flanquent Ion entrée . 
tandis que les vents exercent leurs fureurs 
fur la haute mer , dont les Alpes du Vallais 
repréfentent les vagues. Mais bientôt on 
perd ces objets de vue ; au bout d'un quart* 
d'heure de marche, le glacier prend une 
pente rapide du côté de l'Italie ; là , les 
glaces fe découvrent , 8c dans une conca- 
vité, entre le glacier & la montagne, oh 
voit un lac , dont les eaux font teintes d'un 
beau verd d'émefaude par la glace vive 
qui en forme ïe fond. 

LX , on quitte le glacier, & on gagné la 
montagne de la gauche pour pafler fur un 
fentier étroit, au bord d'un affreux préci- 
pice ; cependant comme le terréin eft fermé, 
bh -ne rifque rien , fi l'on met pied à terre . 
înais pour les mulets le pas eft dangereux ; 
èfrmt fît Yoir, tç *777> le corps d'ua à» 

S* 



ces animaux, qui s'y étoit précipité peu de 
jours auparavant. Le danger étoit bien plus 
grand, en 178? , où la neige, fur cette 
pente , n'étoit point fondue , & où lé fen- 
tier étoit tracé fur une corniche de neige 
immédiatement au-deflus du précipice. Au 
refte , cet endroit eft l'unique de ce paflfage, 
où il y ait une efpece de rîfque. 
Defeent* §. 1 7 j"8. Par ce fentier rapide & tbr- 
8 acicr# tueux , on defcend dans un petit vallon 
défert, où font des pâturages couverts ça 
& là des débris des montagnes entraînés par 
les torrents. Dans cette defcente , que l'on 
fait en partie fur le roc & en partie fur dès 
débris , on ne voit plus de rochers graniti- 
ques , mais des ardoifes ou fchiftes aigil- 
. leux , avec des nœuds de quartz , de fpath 
t calcaire , & d'autres mélanges peu diftindts. 
Vers le bas de la defcente , le rocher, coupé 
par un ruiflëau , préfente des couches d'un 
fchifte micacé , rayé comme une étoffe- Les 
plans de toutes ces couches courent à peu 
près * comme de l'autre côté , §. 17 p ; ils 
furplombent vers le dehors delà montagne, 
qui eft ici au Sud -Eft. Nous mîmes une 
demi-heure à defcendre du glacier dans la 
petite plaine qui eft au-deflîbus* & de 175 
^toifes plus basique le haut du partage; li 
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nous Iaiiïames nos mulets fatigués , fe'repo» 
fer & brouter l'herbe , rare , mais favoureufc 
qui croît dans cette plaine. Nous fîmes nous* 
mêmes une petite halte au bord de la Tofa 
ou Toccia , dont le glacier de Griès forme 
la fource , & qui , par le Val-Formazza & 
le Val-Antigorio , que nous allons parcou- 
rir , va fe jeter dans le lac Majeur au-dek 
fous de Mergozzo. Je recueillis dans cette 
plaine quelques-unes des plantes Alpines, 
qui croiflfent fur le fommet du Grièâ 5 & de 
plus l Antirrhinum Alpinum ; Achillea alrct* 
ta ; Silène acaulis ; Cerajlium* Alpinum , &c. 
En fortant de cette plaine, on traver/è 
quelques roches de fchifte micacé quart- 
«eux , puis quelques couches de gneifs grè- 
natiq[ues femblables à ceux de l'autre face 
de la montagne , §. 17^2, puis des couches 
-calcaires en appui contre le Nord-Oueft, 
ou contre, la montagne primitive du Griès. 

§. 17^9. A une bonne demi-lieue dé la Belle vé- 
petite plaine, on defcend dans une féconde 8 etatlon * 
plaine par une pente affez rapide , maïs 
couverte d'un excellent terrein , dans lequel 
croiflent une quantité de fleurs d'une beauté 
& d'une vigueur furprenantes , telles qu'Ai- 
chimilla vuîgaris , Polygonum biftorta ; 
Xumex alpinus; Cacalia alpina ; Géranium - 

• .y a 
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Belle §♦ 1742, A l'extrémité de cette piaine» 

cMtc : do 1| ç n ( rouve un oratoire . nommé Auf en 

Frutb. Cet oratoire eft bâti fur le bord d'an 
rocher, d'où la Toccia Te précipite d'une 
hauteur de 5 à 600 pieds, en formant les 
plus beaux accidents que Ton puifle voir 
en ce genre. Elle commence par tomber 
perpendiculairement dans une efpece de , 
grande coupure tranfvcrfale du rocher , fem* 
Wable à une immetife coquille , d'où le* 

■".-' eaux réjailiiflent à une grande hauteur , 
en formant des gerbes d'une grandeur & 
d'une beauté admirables. Toutes ces eau* 
retombent enfuite fur . un rocher convexe 
qu'elles enveloppent , en formant une colon* 
ne çf eau demi-cylindrique , qui vient fe brifer • 
contre des rochers inclinés & colorés comme 
ceux du Grimfel , & elles finiffent par gliflfer 
fur ces rochers , en formant une infinité de 
nappes variées .& inclinées en différents 
lens. Cette cafeade fe nomme en Allemand 
llnder- Frutb , & en Italien Frua : car il 

' faut obferver que les habitants des villages 

les plus élevés du côté de l'Italie , quoique . 
fujets du Roi de Sardaigne\ parlent Aile-* 
maod, & le même dialède que les habitent* 
du haut Vallais. On defeend à gauche do 
4a çafeade , par un chemin rapide & taillé &d 



irigzag, dans le même rocher for lequel la 
Toccia forme cette belle chute. On vous 
fait mettre pied à terre pour defcendre ce 
chemin pavé & gliflfant , mais on ne s'ap* 
perçoit point de la fatigue, en jouiffanti 
fous mille afpecb différents , des beaux 
accidents que préfente cette chute. 

§. 1743. Tous ces rochers font de beaux premîew 
granits veinés , que Poil commence à voir, s™ 1 » 18 ™jr 
précifément à cette chute. Ces granits font^f ilt*uè 
difpofés en couches verticales , qui courent 
du Nord-Eft au Sud-Oueft; & coupent 
^infi à angles droits la vallée , dont la direc- 
tion générale, depuis Zumloch jufques-là, 
a été du Nord-Oueft auSud-Ed Mais d'ici 
jufques à la chute fiiivante , §, 1746 • la vallée 
fe dirige au Sud , pour tirer enfuite du côté 
de TOueft, & reprendre enfin vers le lac 
Majeur la diredion de FEft. 

§. 1744- A trois-quarts de lieue de la.;. Premier 
cafeade, on rencontre le premier village du Ti * gc " 
Val-Formazza , qui foit habitable en hiver ; 
il fe nomme Frutwall. Peu après on traverfe 
des couches de gneifs. Enfin à demi-lieue de 
Frutwali , on trouve le principal village où 
eft l'auberge ; fon nom Italien'eft Al Ponte 
pu Fortnazza, fon nom Allemand eft Zum* 
Stiict ou Pomat. Ea défalquant le tema 
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que nous prirent les chûtes du mulet & le« 
haltes, nous mîmes 7 heures \ à venir 
cTObergeftlen à Formazza. Ou trouve là 
Une auberge à l'Italienne , des chambres 
tapiflees d'images , mais au moins bien re- 
blanchies, & beaucoup plus de propreté, 
& fur-tout plus de bonhomie que dans le , 
haut Vallais. Et en général les maifons y 
font plus grandes ; mieux bâties , & les pay* 
fans y paroiflent beaucoup plus à leur aife. 
En arrivant là après tant de defeentes, 0» 
«'attendrait à fe trouver bien bas , cepen- 
dant je n'y trouvai le baromètre qu'à *4 
pouces -1i lignes; & la moyenne entre 
mes cinq obfervations , m'a donné ^Stoifcs 
pour l'élévation de et village au-deffus de 
la mer* 
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CHAPITRE IX. 

JJte Formata û Duomo d'OJfola & 
mux isles Borromées. 



de cette 

excûrfiofl. 



§. i74f. Je ne fuivis point la route de ces Motif de 
isles dans mon voyage de 1781 ; je paflki 
du Val-Formazza dans le Val-Maggîa, par 
pne montagne peu fréquentée , que je décri- 
rai dans le chapitre fuivant; mais comme 
la route de Duomo d'Offbla , que je fis en 
1777, préfente des obfervations importan- 
tes, & qu'elle conduit au lac Majeur & 
aux isles Borromées, qui peuvent intérefler 
. ^autres voyageurs 9 je commencerai par 
eelle-ci., 

Il cft curieux de voir comment, en par- 
tant d'une des vallées les plus feuvages & les' 
moins connues de l'Europe , on peut ep 
19 ou 12 heures de marche , venir admirer 
un des plus fameux prodiges de l'art & dp 
luxe ; & comment après avoir quitté le m»- 
ftp mn £ajrs oii les pommes ne peaven$p^ 
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tneurir , on cueille le foir des oranges fuf 
des arbres en pleine terre. 
Grtpîts. §, 1 746. Depuis la cafcade jufqu'au village 
lames Info- ^ Ponte , où j'avois couché , les montagnet 
licci de granit veiné , qui bordent les 2 côtés de la 
▼allée , ne m'a voient point permis de démêler 
leur ftruchire. On ne voit à leur furface que 
die grandes exfoliations verticales , ondées., 
abfolument irrégulieres , entre quelques in- 
dices de grandes affifes horizontales. Le* 
mêmes apparences continuent jufqu'à demi- 
lieue au-delà du village, c'eft-à- dire jufqu'à 
i'églifè paroiffiale de cette vallée. On voit 
même dans cet intervalle une fingularite 
nouvelle ; ce font des efpeces de grandes 
têtes granitiques de forme paraboloïde , qui 
s- exfolient en lames de la même forme ; mais 
pourtant d'une manière irréguliere. Tand» 
qui mon attention étoit concentrée à. obfer* 
Yer ces formes , un Singulier phénomène 
tint m'arrâcher à cette contemplation. La 
Toccia, dont on fuit les bords f fe préci- 
pite tout d'un coup avec un bruit terrible 
dans un précipice le long duquel on doit 
la fuivre. Dans cemomeht, un nuage très- 
denfe qui s'élevoit du fond de ce gouffre , 
cachoit Iç chemin que je devois prendre , 
4fcfembloit être une vapeur fortant d'une in** 
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^ancnfc chaudière , dont la chute du torrent 
.iinitôit le bouillonnement. Un bois de fapin * 
noir & touffu, par lequel on pénètre dans - 

cet abime , en rendoit Tafpeft encore plus 
tffrayant. Ce font ces fpe&acles auffi. nou- 
veaux qu'extraordinaires , ces accidents 
inattendus , qui donnent un charme inex- 
primable aux voyages dans les hautes mon- 
tagnes , & qui font que ceux qui en ont 
joui ne peuvent plus fupporter la mono- 
tonie des plaines. La feule chofe qui trou- 
blât le plaifir que me donnoit ce fpe&acle , 
étoit la crainte que ce nuage ne me déro- 
bât la vue des montagnes; mais heureuse- 
ment il continua de s'élever jufqu'au-deflus • 
de leurs cimes. 

§. 1747. Depuis cet endroit, la ftrudhire Granits 
des montagnes neft abfolument plus dou- veinés dé- 
teufe ; on voit fur la gauche , à l'Eft rte tv™™ 
affifes horizontales parfaitement décidées , taux. 
Mais fidèle à mon principe, de ne regar r 
der comme des couches , dans les monta- 
gnes fchifteufes , que des divifions parallèles 
aux feuillets des fchiftes dont elles font 
compofées , j'attendois impatiemment l'oc- 
cafîon de voir de près les roches dont étaient 
formées ces affifes, qui Te préfentoient comme 
des couches. Cette occafion ne tarda pas; 



.$i8 De FoR&tzzjL avx isles 
vers le bas de la defeente, au travers dd. 
bois noir , dont j'ai parlé , le pied de là 
montagne, à gauche , eft aifément abordable. 
Je vis-ià , .& je fondai même avec le mar- 
teau , plufieurs bancs de granit veiné , fuper- 
pofés les uns aux autres , dans une fituatioa 
à très-peu près horizontale, & dont 1er 
veines étoient à peu-près parallèles aux div : s 
fions de ces bancs , tandis que les crevaffe* 
accidentelles coupoient , les unes oblique-? 
nient , les autres perpendiculairement , & 
les veines & les bancs de la pierre. J'obfervar 
cependant des couches cunéiformes ; les une* 
ne dévoient cette forme qu'à des fentes très* 
obliques f par lefquelles une couche vrai- - 
• ment parallélipipede , étoit diviféc en deux 
portions cunéiformes; mais d'autres avoient 
. été réçllepicnt créées fous cette forme , pmfc 
qu'on voyoit les feuillets ou les veines dil 
granit converger vers le fommet du coin. 
Mais ce font là dçs exceptions ; car en géné-r 
rai ces couches font régulières êc parallé* 
' Ùpipedes 9 & Ton voit auffi dans les mon- 
tagnes calcaires des couches qui fe termi- 
nent en forme de coin 
fcaîfon §. 1748. Un autre fait, dont je , trouvai 
des e*fo- * a f°' ut î° n en examinant ces granits de prêt 
lutîons des & avec attention , c'eft celui cle ces exfqjf 

granits. • 



Uations que j'avois obfervées dans la vallée 
iiipérieure. C'eft un fait connu de tous les 
nrinéralogiftes , que la plupart des pierres 
font plus tendres dans le fein des monta- 
gnes qu'à leur extérieur , & qu'elles acquiè- 
rent à l'air un degré de dureté fenfible. Il 
£uit delà , que la partie extérieure ou le bord 
de la tranche verticale d'une grande aflife 
de granit doit fe durcir par le contad de 
l'air , tandis que l'intérieur de la même aflife 
conferve tin certain degré de mollefle. Et 
tant que les aflîfes inférieures demeurent un 
peu molles , le poids énorme de toutes celle» 
qui repotent fur elles , doit à la longue les ' 
comprimer. Mais les parties extérieures ; 
durcies par le contaft de Pair , ne font pas 
fufceptibles de la même compreffion. Elles 
doivent donc s'en féparer , & former ainfi 
les exfoliations que l'on obferve. 

Cette explication acquiert le plus haut 
degré de vraifemblance , quand on voit quel- 
ques-uns de ces grands feuillets adhérents 
encore par en haut & par en bas aux cou- 
ches dont ils ont fait partie , & féparés feu- 
lement par le milieu , où ils forment une 
efpece d'arc convexe du côté extérieur; & 
l'identité de la matière , de même que le 
ggarcllolifme de leurs veines .^vec celles dqg 



rochers dont ils fe réparent , démontrent* 
qu'ils ont été anciennement unis avec eux. 
premier §. 1749. Le bas de la defccnte où je fis 
dernier vil. ces oblcrvations eft à trois quarts de lieue 
lage Aile- de l'églife paroifliale. A 20 min. de là , oit 
|nani rencontre le premier noyeir qui cfoifie dan* 
cette vallée, je n'eri avois vu aucun depuis 
Meyringen. D'abord après ,- on pafTe ail 
hameau de Foppiano , qui eft le "dernier: 
habité par des Allemands. Dès-lofs, en con- 
tinuant de defeendre, on ne trouve plus qiié 
des Italiens. Demi - lieueLplus loin , on laiffé 
à fa droite une belle cafeade , qui tombe 
• d'une montagne de granits veinés , toujours 
.. horizontaux. Ceux qui fuivfent du même 
. côté ont leurs couches un peu brifées , <ft 
montent de 20 à 50 degrés contre le Midi. 
Mais dans la chaîne à gauche , ils font régtf* 
liers & parfaitement horizontaux. 
Blocs de §• 1750- Un quart de lieue plus loin , oa 

Îranits rencontre un petit oratoire, & près de là, 
normes. , , . . , , , , , 

des blocs de granit verne entièrement déta- 
chés, à angles vifs, d'une grofTeur énonftcf, 
: L'un d'eux, auprès duquel paffe la grande 
route, qui n'eft ici qu'un fentier à mulets', 
eft réellement effrayant par le furplombi 
ment de celle de fes faces fous laquelle ôfc 
çft forcé de page?; i| fonbfe qu'il doit de 
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lui-même culbuter en avant & vous écrafer ; 
mais quand on Ta pafle & qu'on voit la lar- 
geur de fa bafe 5 , on comprend qu'il n'y a 
pas de danger. 

§. 175-1. En fortant du fentier qui ferpente Obferya.. 
entre ces blocs, on rencontre un hameau f^esl 
nommé // Paffo* On voit enfuite , & fur- 
tout à droite, des granits veinés , en cou- 
ches horizontales , de la plus belle régula- 
rité , depuis le bas de la montagne jufqu'à 
h cime ; ces couches font coupées par deux 
ou trois grandes crevaffes obliques , dont 

k l'une, fîtuée auprès d'une eafeade, les tra- 
verfe toutes. Comme les bancs de ces cou- 
ches , quoique coupés par ces crevaffes , 
n'ont poirit ceflede fe correfpondre , c'eft 

.»nc preuve que les différentes parties de la 

. montagne ne fe font pas inégalement afiaiC 
fées depuis la formation de ces couchés. Il 
eft cependant vraifemblable que c'eft à un 
affaiflement inégal des extrémités de cette 

. montagne que ces crevailès ont dû Jfcur 
Origine. 

% i7î2. Mais Ceft à 20 min. delà, un- StRoolu 
peu avant d'arriver au village de St.Roch, JjJJjJj 1 
que l'on voit une montagne de granit veiné , de gnuût 
qui par la régularité de fe* couches , mérité Tcî *^ 
toute l'attention des voyageurs Je i'obfwra* 
Ton» VI. X 
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pour la première fois en 1777 > & je la 
décrivis ayec beaucoup dç foin ; cependant , 
en 1785 , je lui deftinai encore une journée. 
Je revins de Formazza à St. Roch, qui en 
eft éloigné de trois lieues , uniquement pour 
la revoir & pour l'obferver de nouveau. 

Cette petite montagne f qui a environ 
500 pieds de hauteur, & dont le pied eft 
élevé d'environ 400 toifes au-deffus de la 
mer , eft compofée de 9 couches , dont les 
coupes nettes & verticales fe préfentent de 
la manière la plus favorable à l'obfervation. 
. La première ou la plus baffe eft épaiflt 
d'environ 60 pieds. 

La II . ♦ . de i® 

III . • . 2* 

IV 4« 

V . .a© 
■ VI . . '. . 4 e 

VII. ... !• 
VIII & IX enfemble 40 
Ces couches font ' parfaitement fuivies & 
horizontales., à quelques petites irrégular 
rites près, dans un efpace d'environ 900 
toifes. Les faces qu'elles préfentent font 
prefque planes , abfolument à pic , à 
même , les couches , fur-tout celles du hâuf, 
forment en quelques endroits des faillie* 
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allez confidérables. Telle eft la forme généi 
raie; voici quelques détails. 

§. I7J-J. La matière de ce rocher eft le Nature 
même granit veiné f duquel font compofées J^ c firar 
prefqué toutes les montagnes de cette vallée. 
Les grains font d'une grqfleur médiocre ; lé 
feldfpath d'un blanc laiteux ; le quartz tranf- 
parent & fans couleur , & le mica noir Se 
très-brillant. Les veines intérieures de la 
pierre fubiffent de fréquentes inflexions , à 
caufe des nœuds de feldfpath , dont le» 
feuilles de mica font le tour , mais elles ont 
toutes la même dire&ion générale , qui eft 
exactement parallèle a celle des couches. 

§. 175*4. J E me ^ UIS affuré que la couche EpaifTeur 
la plus baffe, a comme je l'ai marqué, 60 fc™**»™ 
pieds au-deffus de terre , dans fa plus grande miere cou- 
épaiffeur vifible, mais comme on ne"décou- chc ^ 
vre nulle part fa bafeou fa limite inférieure, 
elle a certainement une épaiffeur encore 
plus conlidérable. Dans toute cette hauteur, 
on n'apperçoit pas la moindre fente ; il y 
a bien quelques exfoliations fuperficielles , 
mais aucune fiffure intérieure , aucune folu- 
tion de continuité qui pénètre l'intérieur de 
la maflfe. . Tein ^ 

§. f7ff. Mais ce qu'on y voit de bien régulière? 
*c»traordinake^ c'eûuae veine de îfeldf^aâi £^h ÏÏ^ 
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blanc, prefquepur, de 4 à 5 lignes d'épaif- 
feur, qui marche parallèlement aux cou- 
ches, en montant comme elles , de 7 degrés 
du côté de TOueft , qui eft la direflrôn de 
cette partie de la vallée. Cette veine conti-. 
nue fans interruption & fans aucune flexion , 
dans Tefpace d environ 2^0 pieds, au bout 
defquels on la perd de vue fous la terre, 
qui , en s'élevant , vient la cacher ; mais en 
avançant à l'Oueft, on retrouve dans la 
même couche une autre veine blanche, qui 
eft aufli parallèle à la couche & à fes veines 
micacées ; celle-ci a un pouce d'épaifleur ; 
on la fuit pendant l'efpace d'environ 80 
pieds , au bout defquels elle fe cache aufli 
fous le terrein qui s'élève* On ne voit dans 
ces veines blanches d'autres irrégularités 
que celles qui viennent de la cryltallifàtion 
des grains de feldfpath qui entrent dans & 
compôfîtion , & qui çà & là , forment à fa 
furface de petites faillies. Les couches fupé- 
rieures prélentent aufli des veines du même 
genre , mais moins régulières. Dans la i*. 
couche , on en voit une très-étendue , & 
qui monte aufli du côté de l'Oueft, mais 
plus rapidement que les couches; enforte 
qu'elle les coupe un peu obliquement Dans 
la 4*., deux filons a ou deux veines fembla* 



* 



ble$ 9 fe coupent fous des angles très-aigus, 
. Les veines que l'on voit dans les couches 
fupérieures marchent plus parallèlement aux 
couches ,„ autant du moins qu'où peut les 
diftinguer ; car elles font fi minces que fou- 
vent on les perd de vue. 

§. 1756. Outre ces veines blanches de Vc!n« 
feldfpath , j'obfervai fur les faces de ces ro* noirâtres 
chers des efpeces de veinea interrompues , p i U5 & np 
plus noires que lg fond général de la pierre. 
Leur grain eft plus fin, mais toujours coni- 
pofé des mêmes éléments. Ce mélange eft 
plus dur, & rélîfte mieux aux injures de 
lair ; enforte que ces veines font fouvent 
Taillantes à la furface des rochers. Leur for- 
me eft généralement alongée & s'amincit en 
fufeau à fes extrémités. Quelques-unes ont 
des figures bifarres ; il y en a une de pïu- 
fieurs pieds de longueur, qui ne refTem- 
ble pas mal à un fulil. Leur inclinaifon eft 
en général la même "que celle des couches ; 
au moins montent-elles toutes du même 
côté ; quelques-unes cependant, & en par- 
ticulier le fufil * montent plus rapidement 
que les couches. 

§m 7 5 7- On voit auffi dans ce rocher quel- Autres • 
ques nids de quartz à peu près purs. Enfin , * cai 5è 
ce qu'on peut y obferver en divers endroits 

x* 
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& avec la plus parfaite diftin&ion , c'eft le 
phénomène des grandes exfoliations dont 
j'ai parlé §. 1748 f & on peut y vérifier 
l'explication que j'en ai donnée. 

Le rocher que forment ces couches parbît 
fe terminer à l'Oued , derrière les dernières 
maifons du village de St. Roch, où il pafle 
.derrière un autre* rocher, dont les couches 
font auffi horizontales , mais moins épaiffes 
& rfioins bien prononcées. A fon extrémité 
orientale, les couches paroiffent brifées & 
moins diftin&es ; l'efpace dans lequel on 
les voit régner , avec toute la régularité 
qu'on peut' exiger dans des objets'sde ce gen- 
re , eft comme je l'ai dit > d'environ 300 
toifes. 
Vue pit- §. 175-8. Indépendamment de l'intérêt 
ceTroches C c l ue ces couches préfentent au géologue * 
fous un nombre de rapports qu'il feroit trop 
long & peut être inutile de détailler ; elles 
préfentent , même pour un peintre , un 
fuperbe tableau. Je n'ai jamais vu de plus 
beaux rochers & diftribués en plus grandes 
mafles ; ici , blancs ; là , noircis par les 
lichens ; là , peints de ces belles couleurs 
variées , que nous admirions au Grimfel f & 
entremêlés d'arbres , dont les uns couron- 
nent le faite de la montagne r & d'autres 
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font inégalement jetés fur les corniches qui 
en jeparent les couches. Vers le bas de la 
montagne % l'œil fe repofe fur de beaux ver- 
gers , dans des prairies dont le terrein eft 
inégal & varié , & fur de magnifiques châ- 
taigniers , dont les branches étendues om- 
bragent les rochers contre léfquels ils croit 
lent. En général , ces granits en couche* 
horizontales rendent ce pays charmant; 
car v quoiqu'il y ait , comme je l'ai dit , 
des couches qui forment des faillies , cepen- 
dant ellesj font pour P.ordinaire arrangées 
en gradins , ou en grandes affifes pofées en 
reculement les unes derrière les autres, 
& les bords de ces gradins font couverts 
de la plus belle verdure , & d'arbres diftri- 
bués de la manière la plus pittorefque. On 
voit même des montagnes très-élevées , 
qui ont la forme de pain de fucre , & qui 
font entourées & couronnées jufqu'à leur 
fommet , de guirlandes d'arbres affis fur les 
intervalles des couches , & qui forment l'effet 
du monde le plus fingulier. 

- §• 1759. On voit auffi avec plaifîr le Ulagede 
parti que ces induftrieux montagnards **[ n |™ mtg 
tirent.de ces granits veinés. Ils chaffentvà 
coups de marteau , entre leurs feuillets , des 
coins de fer minces & rapprochés les uns 

X4 
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des autres; & ils débitent ainfi les blocs- dé- 
cès granits en feuillets qui n'ont qu'un pouce 
au plus d'épaifleur , & qui fervent à couvrir 
les- toits. Là, ils leur donnent un peu plus 
d'épaifTeur , & s'en fervent pour des feuils & 
des chambranles de porte, des . marches 
d'efcaliers , des poêles , des tables , &c. 
Pour déterminer la longueur & la largeur 
des pièces , ( un trait gravé au cifeau, & 
quelques trous percés , fuivant la dire&ion 
de ce trait , font rompre la pierre avec une 
préciflon finguliere. On admire la foKdité 
de cette pierre , lojfqu'on voit des efpece* 
de planches qui en font faites, & qui onfe 
fc à 10 pieds de hauteur , pofées debout 9 
foutenant des poids confidérables. On en 
fait aufli des colonnes pour les Eglifes , & 
je rie doute pas que Tonne pût en tailler 
des obélifques aufli grands & aufli folides 
que ceux que .les Romains faifoient venir 
d'Egypte. 
Premières ■■$• 1 76o. Après "avoir patte St Roch, je 
vignes commençai à fentir la chaleur du foleil de 
l'Italie, &à voir voltiger les beaux papil- 
lons dés montagnes tempérées , l'Apollon , 
l'Oranger, le grand tabac d'Efpagne. Enfin 
à | de lieue de St. Roch , au village de Pie . 
de Late * commencent les vignes en forme. 
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de treilles à peu-près horizontales , fouë lef- 
quelles on peut encore recueillir du feiglë* *■ 

C est auflî là que fe termine cette chaîne Fin det 
de montagnes de granits en couches à î^u-f^ch^ctA 
près-horizontales. En fortantde Pié de Late f natiqutfc 
on a à fa droite une roche micacée, & on 
trouve enfuite dams cette roche dç gros gre- 
nats rougeâtres qui tendent à la forme dodé- 
caèdre , mais qui ne font ni tranfparenti • 
ni réguliers* Le chemin qui traverfe la 
paroifle de St. Michel , paffe fur un de ces 
rocs micacés tout rempli de grenats de ce • 
genre, faillants hors du rocher comme les 
clous de la bande d'une roue de charrette , 
& ilsfemblent avoir été placés là pour em- 
pêcher les chevaux de glifler. Je m'arrêtai 
dans ce village" pour me rafraîchir, & j'ôb- 
fervai un de ces rochers grenatiques, fur 
lequel étoit bâtie la maifon même dans 
laquelle j'étois. Je trouvai les couches de 
ce rocher inclinées de 26 degrés , montant 
au Sud-Eft. On me donna là du pain fi dur 
que le couteau ne pouvoit point Tenta- 
mer. La maîtreffe de la maifon 9 me dit que 
ces pains là ne fe coupoient pas , mais qu'on 
lesrompoit;enmèmetems, elle prifàdeux 
mains un de ces pains , en frappa de toutes 
fes forces l'angle d'une table de pierre & 
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le rompit en deux. L'intérieur étoit auflî 
dur que l'extérieur, & il me fut impoffible 
de l'attaquer avec les dents. On affura ce- 
pendant qu'il n'étoit point trop fec , qu'il 
h'y ayoit que 6 mois qu'il étoit cuit , & 

« qu'il de voit fe garder encore une fois au- 
tant. Ils* en font ainfi pour un an & plus; 
on commence par le cuire bien à fond # 

» puis on le fait fécher fur des clayes dans det 
greniers ouverts , après quoi il le conferva 
fans aucune altération» Mais on ne le mange 
• . guère qu'après l'avoir fait ramollir & trem- 
per c^ns quelque liquide* Le pays eft cepen- 
dant fertile & bien cultivé; les vignes , fou- 
tenues en terrafles par des murailles féches , 
s'élèvent à une grande hauteur fur la pente 
rapide de la montagne. * 
Schiftc §. 1761 . Peu après être forti de St. Michel, 
àucace. on d e f ce nd un chemin pavé très-rapide qui 
dure près de trois quarts-d'heure, le long 
• d'un roc fchifteux , dont le mica prefque 
blanc. & très-brillant, renferme des veines 
& de grands nœuds de quartz, & dont 
les couches font prefqu'horizontales. L'autre 
côté de la vallée paroit être de la même 
nature : au bas de cette pente on pafle un 
pont où finit la vallée de Formazza. Là 
commence celle ctAntigorio $ dont la direc* 
pion eft à l'Eft-Sud-Oueft. 



^ 
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%. 1762. A une bonne demi-lieue de ce MîncdToc 
pont, eft le village de Crodo. Je m'y arrêtai de Crod0# 
pour aller voir une mine d'or , à une demi- 
lieue à l'Oued de ce village. Cette mine 
fut découverte en 1766, par un fculpteur x 
du pays , qui la travailla d'abord pour fon 
compte. Depuis fa mort, elle a pafle en 
différentes mains. Au commencement on 
l'exploitait avec beaucoup d'avantage , mais \ 
quand je la vis, en 1771 , elle rendoit très* 
peu; je defeendis par une gallerie peu incli- 
née jufques au filon , que je trouvai rien- 
fermé dans une roche micacée quartzeufe 
de couleur de rouille, & dont les cou- 
ches defeendoient à POueft fous un angle 
de s ° degrés. Le filon defeendoit du même 
côté , mais plus rapidement , fous un angle 
de 80 à 8f degrés. Sa direftion était du 
Sud au Nord vrai , ou à 1 heure du cadran 
.des mineurs , qui comptent le Midi au Nord 
de l'aiguille. Ce filon n'avoit que quelques 
pouces d'épaifleur dans fon origine, mais 
il s'élargiflfoit du côté du Sud , où je le vils 
d'un pied & même davantage. La partie du 
minerai qui pafle pour contenir le plus d'or, 
eft une ochre ferrugineufe , logée dans les. 
cellules irrégulieres d'un quartz quifert par- 
tout de gangue à cette mine. Cette ochre 
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eft le produit de la décompofition d'un* 
pyrite jaune fulfureufe que Ton trouve auffi 
dans le même filon. Cette pyrite , lorfqut 
fon grain eft fin, contient aflez d'or, mai* 
fort peu quand elle eft crytlallifée. La feule 
forme que prennent les cryftaux dans cette 
mine, eft cubique , ftriée fur fes faces. J'allai 
voir de l'autre côté du ruiffeau un autre 
filon plus élevé que Ton venoit d'attaquer 
. au jour. La fituation étoit exactement la 
même. On en concevoit de grandes efpé- 
rances, parce qu'il contenoit beaucoup de 
cette ochre ferrugineufe qui eft la partie la 
Çlus riche de la mine. On lave le minerai 
après l'avoir concaffé, trayé, pilé, & on 
le pafle enfuite au fnercure dans de petite 
moulins à bras, dont les meules font de 
granit veiné. L'air miférable des mineurs & 
les haillons dont ils étaient couverts , fai- 
foient un fingulier contrafte avec la valeur 
du métal qu'ils étaient occupés à extraire* 
En revenant de la mine , je dînai à Crodo , 
chez un maréchal , aubergifte , qui me 
fervit avec toute l'oftentation & la ja&ance 
italienne , une foule de très - petits plat* 
empeftés d'ail & de vinaigre. 
Retour §. 17^3. Un peu au-delà de Crodo, les 
▼dnls? nit$ ^ anits veinés recommencent, mais la pente 
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de leurs couches eft oppofée à celle des 
précédents. Elles montent de 30 à 40 de- 
grés vers le Nord-Eft. Les parties inférieur 
rès de ces couches fe font éboulées , & ont 
laiflTé des efcarpements qui pourraient faire 
croire que leur fituation eft oppofée à ce 
qu'elle eft réellement. C'eft une erreur qu'il 
eft facile de commettre , & c'eft pour cela 
que j'en avertis. Ce n'eft qu'en voyant le 
profil des couches que l'on peut juger avec 
certitude de leur véritable pofition* Les 
blocs détachés de cette montagne font en- 
core plus grands que ceux que j'avois vu» 
le matin. L'un d'eux à la forme d'une pyra- 
mide pofée fur fa pointe , avec fa bafe tour- 
née vers le ciel; fur cette bafe eft un petit 
fort , flanqué de murs & de crénaux , & 
dont l'accès eft certainement très -difficile. 
Ce bloc eft lui-même pofé fur d'autres . 
blocs. Le fond de la vallée eft aufli de gra- 
nit veiné. C'eft ce que l'on voit en paffant 
un pont , à s quarts de lieue de Crodo. La 
Toccia, qui commence à être une rivière 
aflez confidérable , s'étoit divifée en deux 
bras, qui viennent fe réunir pour fe pré- 
cipiter dans une crevafle du rocher, dont . 
on a profité pouf y jeter un pont; Les 
deux bras qui fe lancent dans ce goufôf 
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.en fens contraire , & avec une grande vio- 
lence, ont creufé dans le granit des exca- 
vations cylindriques très - confidérables. À 
cinq minutes delà , on repaflfe la même 
rivière, dont les eaux limpides coulent ici 
avec tant de douceur , qu'on ne fauroit 
croire que ce foit le même torrent, qui 
étoit fi impétueux un moment auparavant 
1& qui l'a toujours été depuis fa iôrtie du 
Griès. Le pont de pierre fur lequel on 
pafle , paroît fort ancien & fe refTent.de 
la barbarie dutems dans lequel il fut conf- 
truit. Il eft d'une feule arche , fi exhauflee 
que les chevaux , même de montagne, ont 
de la peine à le gravir, & encore plus de 
peine à fe tenir en le defeendant De plus 
il eft fort étroit, paré de cailloux gliflfantfc 
& fans l'ombre de barrière. 
Granits §. 1764. LX , en fe retournant fur la 

▼emes ^-^^0 on voit l'extrémité de la montagne 
mines en » , ^ • o 

epuchesar- de granit veine , §. 1 i6j. Ses dernières cou- 
qoees. c k es f ont b eauC0U p p] us inclinées que les 

précédentes. Quelques-unes de ces couches 
ont même des formes arquées. La mon- 
tagne, à gauche de l'autre côté de la vallée, 
' . préfente le même phénomène. Il eft inté- 
retfant de retrouver dans les montagnes 
primitives, ces formes que l'on obfcrve Q 
(ouvept dws ks fecoadaùre* 
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$. 176c. A un quart de lieue de ce pont ^ v ? w ^ 
rapide , on arrive à un village fitué fur une 8 * 
hauteur qui domine la partie de la valléç 
que Ton doit parcourir. On voit qu'elle 
s'élargit conGdérablement , & qu'elle fe 
dirige encore à l'Oueft-Sud-Oueft ; direo- 
tion bien différente de celle que lui don-r 
nent les cartes. Les deux chaînes de mon- 
tagnes qui la bordent font allez rapides , 
mais pourtant cultivées à une hauteur con- 
sidérable , & couvertes de vignobles & de 
villages. Le fond de la vallée , qui eft prei- 
que plat, eft tapiffé de belles prairies arro- 
fées par la Toccia. De ce fite élevé, on 
defeend au bord de la rivière, & l'on fuit 
fa rive droite au pied de la montagne dans 
des prairies ombragées de beaux chênes & 
de grands peupliers. La vue de la colline 
qui borde la rive oppofée , eft délicieufe 
par la belle culture & par le nombre des 
beaux villages dont elle eft couverte. Celle 
de la chaîne que l'on côtoie n'eft pas moins 
agréable : elle eft plus finguliei^, en ce que 
comme elle eft très-rapide , on voit quel- 
quefois deux ou trois hameaux^ perchés les 
uns au-deffus des autres. Un de ces hameaux , 
nommé Créola , laiffe voir au-deflus & au* 
deflbus de lui des rochers qui paroiflent gra- 
ftitoïdeç. 
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' §. 1766. A 10 minutes de ce village > on 
traverfe, fur. un méchant pont de bois, le 
torrent qui vient du Simplon. Ceft auffilà, 
que la route qui conduit à ce paflage fe 
réunit avec celle du Griès. Les bords efear- 
pés de ce torrent préfentent des couche» 
de roches primitives qui paroiffent perpen- 
diculaires à l'horizon. 

§. 17^7 Delà , en trois quarts d'heure , 
je vins à la petite ville de Duomo d'Offolat 
où je couchai. On ne compte que 4 heures 
de Formazza à Crodo, & 3 de Crodo à 
Duomo ; mais les naturaliftes ne vont pas 
fi vite , j'étois parti de bonne heure , & 
j'arrivai très - tard. 

Duomo - cPOJJbla eft une ville de deux 
mille âmes , capitale de POffolci, petite pro- 
vince montueufe , qui dépendoit autrefois 
du duché de Milan , mais qui appartient au 
Roi de Sardaigne, depuis le traité de Worms 
de 1743- Les vallées que nous venons de 
parcourir , . font partie de cette province. 
Le fol de 4a ville de Duomo n'eft élevé 
que de if 7 toifes au-deflus de la Méditer- 
ranée; il eft ainfî de 36 toifes plus basque 
le lac de Genève. • 

§. 1768^ En fortaût de cette ville, oa 
vient paflfer auprès d'iuae colline nommée 

Mont* 



Mont-Calvaire , & l'on voit que cette coi* 
lineeft compofée d'une rochàféuilletée pri- 
mitive , ddnt* les couches verticales coupent 
obliquement la vallée * & correfpondent à 
telles d'une haute montagne fîtuée du côté 
. oppofé, ou fur la gauche de là Tôccia, & 
qui fe nomme Monte, di Fronttino. Voilà 
donc les couches de ces montagnes rede- 
venues bien certainement verticales , après 
avoir été horizontales, d'une manière fi 
déterminée & fi foutenue. ..;■■■...• 

A une lieue de Dupmo * Ton patte à. gue 
une rivière qui vient fe jeter dans* la Tqç- 
cia, &qui eft fi profonde qu'à moins ; de 
fe tenir debout fur la felle^ on rie p&ut 
éviter de fe mouiller les jambes. À demi- 
lieue, delà, on paffe fur un bac à la rive 
gauche de la Tocçia. Je mefurai avec la 
bouflble*.la dire&ion des couches, & je 
tis que des deux côtés de la- vallée elles; 
courent du Sud-Oueft au Nord-Eft .•; ce qui 
èft encore la dire&ion générale de celle dfi 
Griès; mais leur fituation if êflr pas parfai- 
.tenient verticale j elle* s'appuyent un peii . > 
Contre le Sud-Eft , 

§. 1769: A demi-liçue du bac, la rivière ,-. ^tierf 
ferrant de près la montagne, oblige le ehe-mïncet t? 
aoin ai pafler fyr.un *oc efearpé f 4'Pû gaefô ***** 
TomifL X 
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à mica noir , dont les feuillets de ce gncifc 
font très-drdlts & très-folidesj on en tire 
des dalles qui fe foutiennent très-bien , quoi- 
que grandes & minces , ayant quelquefois 
moins d'un pouce d'épaifleur. On les em- 
barque fur la Toccia pour Milan & même 
plus loin ; elle9 fervent à une infinité d'ufa- 
ges. Cette pierre , dans le pays , fe nomma 
farizzo. Bientôt après on arrive à Ugogna-, 
petite ville bâtie au pied de ce rocher. Le* 
toits de cette ville, de Duomo, de Mer- 
gozzo & même ceux qu'on • rencontre juf* 
ques à Corne , font couverts des dalles min- 
ces de farizzo- On voit' fur cette route des 
piliers de cette pierre qui foutiennent les 
treilles au-deflhs du -'chemin j & qui par leur 
^olidité font encore plus remarquables que 
ceux que j'avois vus auparavant. J'en me- 
forai un qui n-a voit pas trois pouces d'épaif- 
feur fur une largeur de* 5 à 6 , & qui fe fou- 
-tenoit parfaitement" fiir une hauteur de 14 
à if pieds.- Aux environs de Mergozzo '■', 
Ton emploie des piliers de gi&mt en- maire , 
mais qui ne -, font point IPdfiSits; & ne 
peuvent pas être tenus auffi'îiftnces que; 
^iîîBër ccu * "dcigHeife ou de graftit Veiné." ' 

2^ toçreiits r qpi defcendcaç 



des montagnes de là gauche , & qui roulent: 
une grande variété de fchiftes, de horn- 
blende^ & de grâtiitelles , noirs , bruns , Se 
mélangés de différentes couleurs. Les hautes 
fcimes d'où viennent ces fragments , ont leurs 
touches généralement dirigées à TEft SùdE- 
Èft, à l'Oueft Notd-Oueft, de même que . 
la fin de cette vallée. On y remarque àufli lat 
inéme ftruéhire que j'ai fréquemment obfer- 
irée darisles ittoritagnes de ce genre; des" 
fuites de feuillets aigus parallèles entr'eux } 
appuyés ksuri$ fur lés autres, & qui tous 
ënfemble font eri appui contré la cime prin- 
cipale; Les niqritagnes , à droite de la vallée; 
préfenterit aûffi les mêmes formes. 
:' §• 1771. Démi-Iieue avant d'arriver à .^rbre- 
Mergozztf , l'on pafle auprès des carrières prmuu * 
de beau marbre falin à gros grains blancs , 
avec quelques veines d'un gris noirâtre , 
dont eft conftruite la cathédrale ou le dôme 
<3e Milan. J'en vis au bord de la Toccia de 
grands blocs qui dévoient être embarqués 
pour être tfànfportés & travaillés à Milan, 
Ce rocher calcaire eft fûrément primitif, 
ion grain l'indique , & fâ fituatiori entre des 
tochers , tous certainement primitifs , paroît 
auffi le confirmer J'aurois defîré l'obferver ^ 
mais je n'en avois pas le tems. Il fe difloitt 
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avec une vive effervefcence dans l'acide 
nitreux, & laifle en arrière du fable blanc 
quartzeux à gros grains , prefque tous arron- 
dis, mêlés de pyrites d'un jaune de laiton , 
& de quelques parties de hornblende ver- 
dâtre. 
Ist it §. 1772. On met à peu-près cinq heure» 
Kergozzo. j c £) uomo à Mergozzo. Ici , on s'embarque 
fur le lac de ce ijom , pour aller voir le* 
Isles Borromées : la navigation eft de deux 
petites lieues. 

Quand on eft à-peu-près au milieu du 
lac , & on y eft bien vite , car il n'a que 
2rf minutes de longueur, on a, en fe retour- 
nant, une vue charmante delà petite ville 
de Mergozzo , & de la belle vallée qu'ellcf 
termine. 

* Ce lac a ceci de remarquable , qu'il n'eft 
traverfé par aucune rivière , ni même par 
aucun ruifleau un peu confidérable. La 
Toccia na aucune communication direfte 
avec lui , elle pafTe au Midi de la vallée 
& vafe jeter dans le lac Majeur , toujours 
fépàrée du lac de Mergozzo par des ter- 
reins élevés , & même par des montagnes. 

Monta- . §. 1773. L'une de ces montagnes fifuees. 

granit en entre * e * ac ^ e M er g° zzo & fe Tocçia, fe 
inaffe. liomme Monte Torfano. Elle eft compoféc 
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d'un beau granit en maffe prcfque blanc. 
De l'autre côté de la Toccia, au Sud-Eft, 
on voit une autre montagne qui fe nomme 
Caftello di Fariolo ou Feraolo 9 du nom 
d'un village fitué à fon pied , fur le bord 
de la rivière. C'eft auffi un granit en'maflfe 
femblable à l'autre 9 à la couleur près , qui 
çft rougeàtre ; on le nomn^e dans le pays 
rniarolo rojfo ; tandis que le blanc de Monte 
Torfano, fe nomme rniarolo bianco. La 
ftruâure du Monte Torfano ne me parut 
pas diftinfte , mais la montagne de Fariolo , 
me parut compofée de grandes lames ver* 
ticales dirigées du Nord Nord-Eft au Sud- 
Sud-Oueft. : 

Plus loin encore, fur les bords du lao 
Majeur , font les carrières de granit de Bave* 
no, devenues fi célèbres par le feldfpath 
cryftallifé qu'en a tiré le P. Pini , & dont 
il a donné une defeription connue de tous 
les minéralogiftes. Comme cet ouvrage ne 
fut publié qu'en 17 79, & que je fis ce 
voyage deux années plutôt, les découvertes 
du P. Pinx n'étoient point encore con- 
nues , & je paflfai près de ces carrières fans 
les voir, & fans me douter de ce qu'elles 
xenfermolent d'intéreflant 

Otf fait , de ces deux fortes de granit ^ 
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pn très- grand ufage pour l'archite&ure 5 le 
rouge fur-tout prend un très-beau poli j oii 
en conftruit de très -Celles colonnes, des 
entablements , des efcaliers , &c. En les 
obfervant avec attention , on vpit que le 
blanc, eft mêlé de points ferrugineux qui 
produifent fa décompofîtion , & que le 
feldfpath qu'il renferme a fréquemment un 
çeil terreux. C'eft par ces deux raifons que lé 
blanc eft le moins eftimé. 

Obferva. §. 1774. V011A donc une fingularité bien 
!^o/ CIlc " remarquable dans ce paffage des Alpes: le 
granit en maffe qui occupe la partie des 
montagnes la plus voifîne des plaines , tan- 
dis que la cime du Griès & les hautes mon? 
tagnes du Val-Formazza font du gneifs, 
pu du granit veiné. Ce fait démontre bien 
que ceux-ci n'ont pas été formés des débris; 
du granit en maffe. 

Il eft auffi bien curieux de voir cc$ gneifs 
l& ces granits veinés , en couches verticales 
à Guttannen; mélangées d'horizontales & 
de verticales au Lauteraar ; toutes verticales 
au Grimfel & au Griès; toutes horizontales 
dans le Val-Formazza, & enfin pour la 
troifieme fois verticales à la fortie des Alpes , 
|f rentrée du lac Majeur. ; 
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§. ï77f. En fortant du lac deMergqzzo, Les ïilft 
Ton entre dans un canal creufé de main Bo , rro * 
«l'homme, pour joindre ce lac avec le lac 
Majeur. Ce canal a près d'une demi-lieue 
de longueur. De fon embouchure jufqu» 
à rifolaqBella, on a trois- quarts de lieue 
de navigation , & on paiïe auprès d'uno 
ïsle plate 9 aiongée , qui fe nomme Ifola 
Supêriore. On ne voit dans cette isle que 
les miférables huttes de quelques pauvres 
pécheurs , & elle fait ainfî à tous égards un 
étonnant contrafte avec l'élévation & la 
magnificence de t Ifola Beïïa* 

C'est fur-tout depuis le lac , & à une 
certaine diftance , qu'il faut voir cette isle; 
il faut même en faire le tour à cette diftan- 
ce. Ses dix terraffes en étagères les unes 
au-deflfus des autres, foutemies par des 
arcades , & bordées dé beaux orangers , ou 
couvertes de berceaux de citronniers char- 
gés de fleurs & de fruits , flanquées d'obé- 
lifques, & ornées de ftatues, ont l'air d'un 
ouvrage de Féerie. Cet enfemble étonne fur- 
tout le voyageur qui fort des affreufes foli- 
tudes du Grimfei & du Griès , & dont la tête 
cft encore remplie de leurs images. 

Quelqkbs voyageurs modernes , ont 
affe&c du dédain pou* ces ides ; ea effet * 

X4 
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ce goût-là îieft plus de mode: & mot 
auffi jaimerois mieux pafler mes jours dans 
un vallon retiré entre des rochers , des bois 
& des cafcades, que d'arpenter toujours 
ces terrafles re&ilignes ; mais c'eft pour-' 
tant une idée vraiment belle & noble ; 
t'eft une çfpece de création , que de méta- 
m morphofer en fuperbes jardins ua rocher 
qui étoit abfolument nud & ftérile, &d'en 
faire fortir les plus belles fleirts & les meil- 
leurs fruits de l'Europe , à la place dep 
moufles & des lichens qui rampoient à fa 
furface. Et certes , les voyageurs qui admi- 
rent ces prodiges de l'art, & même ceux 
:qui les critiquent , doivent aimer mieux que 
-le Comte Vitaliano Borromei ait eu , il y 
a iao ans, cette fuperbe fantaifie, que s'il 
avoit enfoui l'argent qu'il y a confacré , ou 
qu'il l'eût employé à ce genre de luxe , dont 
il ne refte aucune trace. D'ailleurs ce qui 
<Ste tout rçgret fur cette dépenfe, c'eft que 
cette même famille a été également" géné- 
reufe , & même prodigue , en établiffements 
de dévotion & de bienfaifance. 

'Enfin les anciens, dont il eft permis de 
réclamer le goût dans ce qui tient aux arts, 
auraient fûrement admiré ces jardins. Ceux 
de Sémiramis, qu'ils pnt tant célébrés % 



Soient du même genre, & ce qui nous ' 
xefte des Grecs & des Romains , prouve 
qu'ils aimoient les ouvrages réguliers , Se 
r qu*ls fairoient parade de l'art plutôt que 
de le cacher , fous le prétexte d'imiter la 
natuire. 

J'avoue donc que j'ai eu un fingulier 
plaifir à me promener fous ces berceaux 
d'orangers & de citronniers , qui , plantés cji 
pleine. terre ont l'air naturel, & prefque la 
vigueur qu'on leur voit , dans les environs 
de Naples & de Palerme. D'ailleurs , il y 
a dans l'Ifola Bella un bois épais de lau- 
riers d'une rare beauté , & des grottes eu 
rocailles , d'une grandeur & d'une fraîcheur 
précieufe , dans la fcjifon où l'on vient vifî- 
ter ces jardias. Enfin la plate -forme qui 
couronne toutes les terraffes , & d'où Ton 
yoit tout l'enfemble de Plsle , du beau lac 
qui baigne fes bords, dçs montagnes qui 
renferment le baffin de ce lac, & d'où l'œil 
s'élève par gradations jufques aux cimes 
neigées des hautes Alpes, préfente un des 
plus beaux points de vue que Ton puifle 
imaginer. Je ne dis rien du palais , des appar- 
tements , dès tableaux j ces objets n'entrent 
pas dans le plan de cet. ouvrage. 

§. i77f • A* Mais ce qui entrait dans ce du^ïchi 
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plan, c'était de dire qu'elle cft la nature dd 

rocher , fur lequel repofent toutes ces mer* 

teilles de Part 

# 

J'avoue , que là , plus occupé de l'art que 
de la nature , j'avois oublié d'obferver cet 
rochers. Heureufement l'amitié de M. le 
Chanoine Galioni de Corne, amateur dif* 
tingué des fciences,*m'a fourni les moyen? 
de réparer cet oubli 11 s'eft adrefTé à Mde» 
la Marquife Pozzo , fqeur du Comte Borro-> 
Hiéc, pofTefleur adtuel de ces Isles, quiem* 
prefle à favorifer ceux qui cultivent les 
fciences , a eu la bonté d'envoyer fon ingé» 
Hieur , prendre des échantillons & la fituà* 
tion des couches de ces rochers. D'aj)rè& 
ces échantillons , il m'a paru que Tlfolt 
Bella eft en entier compofée de roches pri- 
jhitives , la plupart micacées , avec des grain% 
des filons & des rognons de quartz, & 
quelques autres calcaires , grenues , mêlécfc 
Vun peu de mica & de quartz. 

Quant à leur fituation, les couches de 
$ette isle approchent toutes de l'horizon* 
taie. Celles qui s'en écartent le plus font fur 
le bord oriental , & defcendent d'environ 
30 degrés du côté du Nord. Les autres font 
itioiQs inclinées, & defcendent aufli toute* 
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au Nord , excepte celles qui font au Midi 
de Pisle , qui defcerçdent à l'Oueft. 

Ce fait eft très-remarquable ; il eft curieux 
de voir dans l'intérieur du lac , des cou- 
ches à peu-près horizontales , tandis quelles 
font verticales & à fpn entrée , & fur le* 
f ives opppfées de Lurino & de Locarno. 

§. 177 f. B. Une autre isle vôifine dlfola iç }% 
Bella , & qui fe rapproche plus du go£tdes Madrç 
amateurs de la fimple nature, c'eft celle 
qui porte le nom ctlfola Madré. Elle eft 
plus grande , il y a uioins d'art , moins de 
terrafles , & en revanche un beau verger 
dans une prairie , qui defeend en pente 
douce jufques au bofd du lac , avec de 
£eaux faifans , en liberté , qui femblent y 
être indigènes. Et comme cette isle eft plus 
rapprochée de la rive feptentrionale du lac, 
les hauteurs qui bordent cette rive la tien- 
nent à l'abri des vents du Nord ; ainfi le 
climat en eft plus doux, & les orangers n'y 
ont befoin d'aucun abri , au lieu que ceux 
de Tlfola Bella dojvent, pendant l'hiver, 
£tre garantis par des planches qui conver* 
tiffent toutes ces \ erraffes en autant d'oran- 
geries. 

Mais, pour jouir du plus beau point de 
yue que ce pays puiffe offrir, il faudroit^ 
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i droite la vallée ; on calcine cette pierre frit 
le lieu ménie. C'éft un marbre grenu où falin j 
vràifemblablement primitif : il eft niélé 'dé 
mica , on le trouve ici blanc ; là bleuâtre 
Comme le cipotitio. Quand on eft arrivé au 
hameau de Fundûvalle~ï au. lieu dé defcen- 
dre en côtoyant la Toccia , comme on fait 
en allant à Diiômo , on traverfe cette rivière ; 
& bientôt après oh commence , dans un 
petit bois de Méïeie * une montée fi rapide' 
qu'il faut que les porteurs prennent fur leur 
dos la charge du mulet. Là, je quittai, nonl 
fans regret, la vallée de Formazza; c'eflî 
une des hautes vallées des Alpes dont la fitua- 
tiotï me plairoit le plus. Elle n'a pas?, comme 
la vallée de Chamôuni , le grand fpedtaclci 
des glaciers ; mais en revanche elle à quel- 
que chofe de plus doux , de plus paftoral ; 
ïbs rochers de fes montagnes , entrecoupé* 
de prairies & dé forêts , n'ont rien de rude 1 
ni de fauvage, La vallée eft pairfemée dé 
petits hameaux , dont les maiforis blanches 
& propres, font un effet charmaht fur lai 
belle verdurequi tâpifle tous leurs alentours; 
& de place en place de petits rochers élevés 
en forme de tertres & couverts de mélèzes 
extrêmement touffus, femblent être des bois 
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fecrés au milieu defquels on imagine un autel 
Ou une itatue. ( 1 ) 

§. 1777. Â 20 minutes de Fundâvalle., Montée 
tin pàfle auprès d'une petite cafcade, qui à,aFouc '' 
gliiïe fur des granits veinés en couches hori- 
zontales } on y voit des filons blancs , min* 
ces , femblables à ceux de St. Roch , §. 1 7) f 9 
. & parallèles aux couches. 

A trois quarts de lieue de là, ou après 
Une heure dç cette rapide montée, j'arrivai 
aux chalets de Stawol , où la pente plus 
douce permit aux porteurs de remettre leur 
charge fur le dos du mulet ; mais ce repos 
ne fut que de trois quarts d'heure , au bout 
defquels ils furent obligés de la reprendre 
pendant demi-heure jufqu'à d'autres chalets 
nommés^ Ober Stawol ou Corte di fopra. 

Un peu au-deffiis de ejes chalets , j'obfer* 
tai des bancs très-réguliers de granit veiné , 
dont le grain eft un peu plus fin que dans 

( 1 ) Ces bouquets d'aîbf es r îiréguîiérëlnéftt femi« 
par la nature , fur des roche™ épais dans 4a vallée , 
j\*otit pas la pefanteur & la monotonie de-èw fhàffifg 
des jardins Anglois ( çlumps) que M. Urdale Prick 
à ridSculifé avec tant d'efprit & d'originalité dans ' 
Ion charmant ouvragé; An tfayon tlie gitturefqutk 
JtQndoii , 1794. 
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ceux du fond de la vallée , mais qui ffléri* 
tent pourtant toujours 4e nom de granit 
Leurs couches montent de zo degrés du 
côté de TOueft. De ces chalets nous mîmes 
encore une heure .& demie à monter au 
pied de la croix qui défigne le point le plus 
élevé du paflage ou de la Ftirca del Bofco. 
Change. §. 1778. Tous les rochers que je ren- 
dre d gr îâ c ? ntra * depuis les chalets jufqu'au. haut de 
nature de ce col , font des roches feuilletées , d'abord 
ces ro- comme je l'ai dit , des granits veinés à petits 
grains , & enfuitë des roches dorit le grain 
diminue graduellement, & dont le felcftpatti 
difparoit peu à peu en le changeant pre- 
mièrement en glandes quartteufeS., comme 
celles de h pierre du Buet, §. ^90, & en- 
fuite en hornblende , ou diftinfle, ou tirant 
fur la pierre de corne. Enfin , la piiérre perd 
entièrement les caradlérèâ de granit veiné; 
& ce font des roches micacées , mêlées dé 
hornblende; ici lamelleufe, là fibreûfe, ôir 
d'une rayohriante Ç^ftralJ)ftein ) rhomboïdate 
dont onvçjrratadefcription-au^ 192b. - 

Dans quelques ^endroits la hornblende 
feuilletée paroît piïrè; Dans d'autres, ç'eifr 
la rayonnante qui domine ? mêlée avec une 
tfpece de talc jaunâtre. Enfin , entre ces 
couches font interpofées des roches micacées' 

quarteeufes, 



\ 
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quaïtzeufes , mêlées de gros grenats dodé- 
caèdres impurs; celles-ci même dominent 
Vers le haut ; & la cime la plus élevée qui 
éft au-deflus de la croix, à gauche , ou au 
Nord .au-deffus du paffage, en elt entière- 
ment compofée. 

§• x 779- Je trouvai tà le .baromètre à t\ H au téW 
P- 5 1- fô) * e thermomètre à 10, 6, ce qui & vue àê 
donne une élévation de 1202 toifes. L'hy- ee ?****£*• 
grometre étoit 384,9 degrés , '&. la varpeur 
bleue prefqu'invilïble. Orï a du haut de ce 
col une belle vue du glacier du Griès , de la 
chute que fait la Toccia à Undèrfruth, & 
du Val-Formazza , mais il n'y a rien à voir 
d'agréable" que dans cet alignement ; tout 
le refte de l'horizon eft couvert de rocs 
fourcilleux ,• efcarpés, qui ne préfentent au-, 
Cun tableau qui flatte les y£tfx ou l'imagi- 
nation. Maisr ce qui intéreffe Fefprit de Pob- 
fervateur , & qui feul m'àuroit dédommagé 
des fatiguas de ce voyage , c'eft la vue dit 
tin&e des cimes dont j'avois obfervé le» 
bafes ; je vis que toutes ces montagnes , dont 
le bas eft de granit veiné , à gros grains & en 
Couches , extrêmement épaiffes , fe chan- 
gent peu-à-peu en s'élevant , comme celle» 
que je venois de monter , en pierres à grain* 
£lus fins, moins dures, en couches plu* 
Temt VU 2 
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minces f & qui cependant conservent tou- 
jours leur fituation horizontale. Ces gra- 
dations s ces paflfages font de grands traits 
pour la théorie. 

Lorsque je dis que ces couches font hori- 
zontales, j'entends qu'elles ne s'éloignent 
pas beaucoup de cette fituation , car celle 
de la Fourche & les voifines , ont leurs cou- 
ches un peu relevées contre la chaîne cen- 
trale ou contre le Griès , que je voyois à 
1% degrés du Nord par Oueft. 
Haute fa. §• 1780. En avançant au Sud-Eft, fui- 

lîtude de Yant j a dire&ion de la route que je devois 
la Fourche, % ^ 

tenir. , j'eus d'abord â traverfer une efpece 

de cul-de-fac rempli^ de neige , & renferme 
par des hautertr? qui bornoient entièrement 
ma vue. Je ne fortis de ce cul-de-fac que 
pour entrer dans un autre plus grand , mais 
plus affreux & plus fauvage encore, Je ne 
voyois fous mes pieds , à une grande profon- 
deur , que des débris de rochers , & quelque*, 
méchants pâturages rocailleux , bordés par 
les efearpements d'une roche feuilletée , rem- 
brunie , dans un état de deftru&ion , & par- 
femee de grandes plaques de neige , qui 
découpées en feuilles d'acanthe , s'élevoient 
jufqu'à la cime des rochers. Nous devions 
iortir de là en côtoyant une pente extra* 
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finement rapide , qui domine le fond de cette 
âffreufe folitude, &le l'entier étroit &gli£ 
fantpar lequel dévoient paffèr nos mulet* 
me faiibit trembler pour eux 5 quoiqu'on les 
eut débarrafTés de leurs fardeaux, mais ils 
s'en tirèrent à merveille; on auroit de \& 
peine à- fe faire une idée des endroits où ils 
paflent quand ils ne portent rien & qu'on! 
les laifferit abfolument libres 

Après avoir paflTé les plus maùVàis pas, ; 
• flous prîmes quelques moments de repos i 
nous côtoyâmes enfuite des rochers variés 
par différents mélanges de mica , de quartz j 
de hornblende & de rayonnante rhomboï* 
dale. Iï nous reffiok encore un mauvais paffa- 
£e , que nous fîmes heùrèufëmerit , après 5 
quoi noirs commençâmes à appercevoir des 
pays moins fauvages' & à voir une des bran- 
ches du Val-Maggia , où nous devions dek 
.tendre , & oâ font les villages de Bofcô Se 
de Cereritino. Cette vallée eft profonde, 
toftueufé* noire & fans fond ; c'eft-à-dfre , 
que fes deu£ parois fe réunifient en angle 
aigu , fans qu'il y ait aucun terrein plat qui 
forme le fond de la vallée. On découvrit 
enfuite de là de nouvelles cimes , toutes ùom* 
Jofées de couches à peu-près horizontales, 
.niais cependant un peu ratevées contre & 
étaîn* centrale Z a 
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Defcente §. 1781. Nous paflàmes enfirite auprès 
co ' d'un petit lac , & en defcendant par des pâtu- 
rages très-rapides , nous vînmes au village 
de Bofco 9 \e premier que Ton rencontre 
après avoir paffé la montagne , & qui lui 
donne £on nom. Sa fîtuation eft très-fingu- 
Jiere : les montagnes qui l'entourent font fi 
hautes y fur-tout du côté du Midi , qu'on y 
eft pendant trois mois fans voir le foleil; 
- il eft encore habité par des Allemands , 
quoiqu'il faflfe partie du bailliage Italien de 
VaUMaggia , qui fe nomme en Allemand 
Mein-lhal % & qui dépend des Canton* 
Suifles. 

De là je fuivis le fond de la vallée étroite 
& boifée , qui porte encore le nom du vil- 
lage de Bofco. Les rochers qui bordent cette 
vallée font encore ou des gneifs ou des 
roches micacées , mêlées ici de quartz ; là 
de horneblende. Leurs couches font comme 
les précédentes, c'eft-à-dire , horizontales 9 
à cela près qu'elles fe relèvent un peu au 
Nord-Oueft contre la chaîne centrale. 
Bcrentino. . .Le village de Cerentino , où je vins cou», 
.cher , eft à deux lieues de celui de Bofco â 
.dans un fke encore plus fauvagé. A la 
vérité , on y voit en hiver le foleil depui* 
.midi juiqu'à 4 ou } heures; mais le village 
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•ft fîtué fur la pente extrêmement rapide 
d'une vallée noire dont les parois fe réunjf- 
fent fous un angle fi aigu , que l'on ne voit 
ni fond ni rivière , ce qui eft extrêmement 
trifte , parce que l'imagination fe figure det 
gouffres fous les arbres qui fe croifent, fur- 
tout quand on entend , fans le voir , le tor- 
rent qui fe brife au-deffous d'eux. L'auberge 
étoit affreufe , & j'aurois dû m'y attendre ; 
mais on m'en avoit fait le plus pompeux 
éloge : cependant , à ma grande furprife , 
on me donna des fervices d'argent , du linge 
damaffé & un lit très-propre. La hauteur de 
ce village, d'après deux obfervations du 
baromètre , eft de j*o5 toifes. 

§. 1782. Le lendemain 18, en partant dé De Ce. 
Cerentino , je commençai par une defceflte Q nt £°* 
dune forte demi-lieue , & extrêmement 
rapide , dangereufe même pour le mulet, 
dont j'avois renvoyé les porteurs auxiliaires* 
mais dans de jolies prairies & fous de magni- 
fiques châtaigniers. Là , je pafiai la rivière 
fur un pont de pierre, alfis fur des couches 
granitoïdes, qui fe relèvent affez. rapide- 
ment contre le Nord-d'Ouéft. La vallée det 
cend à l'Eft Nord-Eft , à peu-près parallèle* 
ment aux plans des couches. Elle eft domi- 
née au £ud-Eft, par une allez haute mon; 

Z 3 
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tagne, que je voyois déjà de Cerentino , & 
dont les couches me paroiflfent s'élever du 
côté de rOueft 

A 1 5 minutes de là , on repafle la rivière f 
toujours profonde & ferrée entre des cou- 
ches fituées comme les précédentes. Bien- 
tôt après on traverfe un hameau nommé 
Carinaccia , où Ton toit une belle cafeade , 
& des châtaigniers & des noyers dans la plus 
forte végétation. 

• Trois quarts d^. lieue plus loin, on tra- 
yerfe un torrent qui coupe à une grande 
profondeur des couches d'un vrai granit 
veiné à petits grains , & qui fe divife en 
grands blocs ; fes couches montent , comme 
les autres, de 20 à 2f degrés vers le Nord T 
Oaeft. 

A 10 minutes de ce torrent , on rencon- 
tre les premières vignes & le village de 
Bugnafco.Qts vignes font encore des treilles 
foutenues par de hauts & minces piliers de 
granit veiné. On voit au-deflus du village 
les tranches des couches de ce granit; leur 
ikuation eft toujours la même , & on les; 
voit encore fous un pont à 1 y minutes plus 
Joiu. 

A demi-liéue de Bttguafco Ton viefct k 
Çevio i en quittant la vallée étipite quenous 
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avions fuivie depuis Cerentino , & qui vient 
aboutir à la grande vallée Maggia ou Madia 
que nous allons defcendre jufqu'à Locarno. 

§. Ï78J. Cevjo eft le chef-lieu de la val- Cerîo, r& 
lée & la réfidence du Baillif. Je m'arrêtai JJjg ^ 
fous un arbre pour obferver le baromètre ; 
j'étois curieux de connoître l'élévation de 
cette vallée; mon obfervation me donna 
220 toifes , hauteur fînguliérement petite 
pour un lieu auffi rapproché des hautes 
Alpes. Cette obfervation confirme bien ce 
que j'ai dit ailleurs , que le£ vallées méri- 
dionales des Alpes font en générai beau* 
coup moins élevées que leurs correfpon* 
dantçs du côté du Nord. 

Le Baillif , qui de fa fenêtre me vtoyoit 
faire mon obfervation , fut curieux de la 
voir de près. 11 vint à moi, & me preffa * 
d'entrer chez lui. Je n'avois pas de tems à 
perdre , mais comme depuis plufieurs jours 
je n'avois aucune nouvelle des pays habi- 
tés-, j'entrai dans l'efpérance d'en, appren- 
dre. Quelle ne fut pas ma furprife , quand 
le Baillif me dit qu'il n'avoit depuis long- 
tems. aucune lettre de l'autre coté des Alpes , 
mais que pourtant il répondr oit à toutes les 
queftions qui pourrotent m'intéreffcr. En. 
même tems il m montra na vieux cachet 

Z4 
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noir , & c'étoit là l'oracle qui répondott % 
toutes (es queftions. Il tenoit à la main un 
fil à l'extrémité duquel étoic attaché le ca ? 
çhet ; & il tenoit ainfi ,çe cachet fufpendu 
au milieu d'un verre à boire j peu à peu 
l'ébranlement (Je la main imprimoit au fil 
& au cachet un mouvement qui lui faifoit 
frapper des coups contre le verre; Je nombre 
de ces coups indiquent la réponfe à la quef r 
tfon dont étoit occupée 1^ perfonne qui 
tenoit le fil. Il m'aflura avec le férieux de 
Ja conviction- intinje , qu'il favoit par ce 
moyen, tout ce qui fepalfoit chez lui, tou- 
tes les éledions du Confeil de Pâle , & le 
nombre des fuffrages qu'avqit eu c&aquç 
canditat. Il me queftionna fur le but de mon 
yoyage , & après l'avoir appris , il me mon- 
tra fur fon almanach l'âge que donne au 
pionde la chronologie vulgaire , & il me 
demanda ce que j'en penfois. Je lui dis que 
l'obfervation des montagnes conduifoii à 
croire lç monde un peu plus ancien. Ah I 
pie dit-il, d'un air de triomphe, mon ca- 
chet me l'ayoit bien dit ; car l'autre jour 
j'eus la patience de compter fes coups en 
pen fant à l'âge du monde , & je le trouvai 
4e 4 ans plus vieux qu'il n'eft marqué fur 
fet 4lmau4ch. Cçt heureux açcard dans la 
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fruit de nos recherches lui infpira beaucoup 
d'intérêt pour moi ; il eut la bonté de me 
donner la moitié d'un dg ces pains que nous 
appelions en Suifle pain de ménage 9 dont 
je n'avois pas vu depuis long-tems , & de 
me conduire lui-même , malgré la chaleur • ' 

qui étoit extrême , à un bac où je paffai la 
Maggia , à un quart de lieue au-deffous de 
Çevio. 

§. 1784- Mes mulets, dont le çondu&cur De Ce> 
connoiflbit Taverfîon pour les bacs , furent V1 ° a 
obligés de faire un grand détour pour aller 
chercher un pont fur lequel ils pafferent la 
rivière. En les attendant , je me repofai à 
l'ombre , fur les marches d'un oratoire , où 
je travaillai au journal de mon voyage. 

De là , je voyois au-deffus de Cevio de 
belles couches afeendantes contre le Nord~ 
Oued, & coupées par conféquent à angles 
droits , par la vallée qui defeend du Nord* 
Oueft au Sud-Eft. Bientôt [après le chemin 
paffe fur une corniche au-deffus de la rivière ; 
cette corniche eft taillée dans un granit ydné 
dont les couches font fituées comme celles 
dont je^viens de parler. 

Je m'arrêtai à une lieue & demie au-ded 
fous de Cevio , dans un village nommé 5o- 
çneo , pour dîner P ,&' latflfer paffer la chalcuf 
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qui fatiguoit les mulets plus que les pente* 
rapides des montagnes que nous avion» 
paffées; je trouvai ce village élevé de 204 
toifes.- 
Sur la §. i78j\ Je rencontrai là un jeune méde- 

^* fun cin de Locarno * qui me dit , que lorftjue le 
fameux brouillard avoit commencé à paroî- 
tre dans ce pays ; il avoit une odeur de brûlé 
très-feniible ; plufîeurs autres perfonnes me 
confirmèrent ce fait. D'après cela ce méde- 
«in ne doutoît pas que ce brouillard ne fut 
compofé de fumée , ou de vapeurs forties de 
l'intérieur la terre par la même caufe , qui , 
dans la même année , avoit produit les trem- 
blements de terre de la Calabre. Il ajoutoit 
que perfonne n'en avoit été incommodé, & 
que dans le pays , il y avoit plutôt moins 
dte malades qu'à l'ordinaire. Au relie , dans 
ces derniers jours, cette vapeur avoit été 
nulle ou prefqu'imperceptible. 
De Someo* §. 17S6. Jusqu'à Someo la vallée eft aflèz 

a Maggia. étroite ; & quoi qu'elle ait un fond , la rivière 
ouies graviers qu'elle charrie l'occupent 
prefquen entier; mais plus bas , elle s'élar- 
git & commence à être cultivée par places 
Couches A : demi-lieue de Someo l'on paflTe à Giu- 
ce es. maglio, & bientôt après l'on rencontre une 
«afeade où les couches du roc .micacé quarte 
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#eux, font prefque verticales. On palTe Peau 
de cette cafcade fur un pont d'une feule 
#rche , remarquable par fon amplitude; 
mais auifi d'une élévation ridicule & même 
dangereufe par fa rapidité. 

A 12 minutes de Giumaglio l'on paffe à j,^ 1 ^ 
Coglio ; Se à 10 min. de ce Tillage , le che- taie* 
min eft fitué fur urçe corniche où les cou- 
ches de fchifte micacé , ou plutôt de gneifs t 
font ondées & fe rapprochent de la fituation 
horizontale , en fe relevant cependant tou- 
jours contre le Nord-Oueft. Le village de 
Maggia> qui a donné fon nom à la vallée, 
fft à 35 minutes de Coglio, 

§. 17S7. A 25 minutes de Maggia, le SchilU» 
chemin paffe fur le gravier de la rivière , & ^^^1 
là , on côtoie des rochers dont les couches 
font redevenues prefque verticales; leurs 
plans courent de l'Eft-Sud-Eft à l'Oueft- 
Nord-Oueft. Ce font des fchiftes micacés 
dont l'agrégation varie. Dans les uns , le 
mica & le quartz font mélangés dans les 
mêmes feuillets de pierre ; dans d'autres , 
pn voit des veines de quartz blanc grenu , 
à peu-près pur ; l'enfemble forme une pierre 
rubanée , dont on fuit les rayes diftindes à 
de grandes diftances; mais ces feuillets ne 
gpnfer yent point par-tout la même épaiffeur £ 
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ils font, ici renflés; là, étranglés. Cette pierre 

fe divife d'elle-même en trapézoïdes. 

Vue gé- c I7 gg. On fait ainfi environ trois quart» 
•craie d» , ~. '° . r , r f . v n . 

Val-Mag- de lieue toujours fur le lable; après quoi, 

S*** l'on gravit fur une corniche très-élevée & 

très-étroite, abfolument à pic au-deflus de 
la rivière. Du haut de cette corniche , on 
Toit d'un coup-d'œil, en fe retournant, une 
grande partie du haut de la vallée que Ton 
vient de parcourir. Elle eft remarquable par 
fes endentures & par la correfpondance de 
fes angles faillants & rentrants, Aufli , eft-ce 
une vallée tranfverfale , c eft-à-dire , qu'elle 
coupe conftamment & à angles droits , le* 
plans des couches des montagnes qui la Cor- 
dent ; elle eft d'ailleurs très - monotone t 
bordée par des montagnes prefqu'unifor- 
mes , boifées du haut en bas. Je ne fais , fi 
c'eft parce que f aime à voir les rochers pour 
obferver leur ftru&ure ; mais ces montagnes 
toutes couvertes de forêts me paroiflent plus 
triftes , plus fauvages que les rochers les. 
plus arides. 

Cette vallée a encore une fingularité , 
c'eft que depuis Cevio jufqu'à Locarno, le 
chemin eft conftamment du même côté de 
la rivière , fur fa rive gauche , tandis] qu'à 
^ordinaire, dans les vallées des Alpes , on 
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eft prefqu'à chaque inftant obligé de pafler 
d'une rive à l'autre. 

Ce chemin eft prefque toujours fous des 
treilles qui le tiennent à l'ombre ; mais quqnd 
il eft auffi étroit & qu'on y voyage à cheval 9 
c eft plutôt une incommodité , parce qu'il 
faut une attention continuelle pour ne pas fo 
froiflfer les jambes contre les piliers qui fou- 
tiennent ces treilles ; cependant cette atten- 
tion à profiter de tout Pefpace qui peut être 
mis en cultivation prouve Pinduftrie des 
habitans , & il eft vrai que le pays eft très- 
peuplé 5 très-bien cultivé & que les habitants 
y paroiffent à leur aife. 

§. 1789. Le roc que forme la corniche Dernier 
d'où l'on a cette vue du Val-Maggia 5 eft tou- rocher c » 
jours de roche micacée quartzeufe , & fes vcrt i ca i w , 
couches verticales courent encore de TEft 
Sud-Eft à TOueft Nord-Oueft. Enfin , à \ 
de lieue de cette corniche, je paffai un 
pont , où je revis encore des rochers du 
même genre & dans la même fituation. 
Locarno eft encore à une grande lieue de 
ce pont ; mais la nuit qui furvint m'empê- 
cha de continuer mes obfervations. D'ail- 
leurs , même avant la corniche , les mon- 
tagnes s'abaiflent beaucoup , la vallée s'ouvre 
entièrement , & Ton n'a plus devant foi 
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d'autres montagnes que celles qui font de 
l'autre côté du lac. 
£*««•* §• I 75°' Locarko, chef-lieu du Bailliage' 
de ce nom , eft une petite ville ou un grand 
bourg , fitué fur le lac Majeur , près de l'ex- 
trémité feptentrionalc de ce lac , auquel orf 
donne quelquefois le nom de cette ville. Sa 
fituation, expofée au Levant, & garantie 
des vents du Nord , eft extrêmement chaude ; 
jy vis des orangers & des citronniers char- 
gés de fruits & de fleurs , & de la plus grande 
beauté : ils font en efpaliers contre des murs * 
& on les garantit pendant Phiver avec desr 
paillalFons , mais ils n'ont pas bëfoin d'être? 
renfermés par des planches comme dan* 
llfola-Bella. Le fol de cette ville rfeft élevé 
que de 1 1 8 toifes au-deflus de la mer. 
Frofoo- §. .'79i. Le lendemain de mon arrivée 

jeur & j'allai mefurer la profondeur & éprouver la 
tempera- , . . ; . .. ... . . 

tore du laç. température du lac, dans l'endroit quott 

difoit être le plus profond. J'ai rendu compte 

de cette expérience, §. 1599; c'étoit près 

de la rive pppofée , & non loin d'une cha- 

pelle nommée le Bardia. Je trouvai jjy 

pieds de profondeur , & une température' 

de f , 4. Pendant que mon thermomètre 

prenoit la température de Peau , j'obfervai 

Je baromètre & j'allai travailler au journal de' 
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«on voyage, fous des châtaigniers , dont 
cette côte eft bordée. Trois obfervations du 
baromètre, dont les réfultats font d'accord 
entr'eux , à une toife près * m ont donné 
ioé toifes pour la hauteur de la furface de 
ce lac , au-deffus de celle de la mer , & 
ainfi Sz toifes de moins qu'à celle du lac 
de Genève. 

J'àvois de là une vue très-agréable de la 
rive oppoféc, fur laquelle eft bâtie la ville 
de Locarno. Les villages , forcés d'occuper 
les bords du lac , à caufe de la rapidité des 
montagnes qui Penferrent , femblent fe tou- 
cher- Cependant on en voit auffi quelques!- 
uns au milieu des vignes , qui croisent fur la 
pente de ces montagnes. La ville même fait 
un joli effet, on voit au-deffus d'elle un 
grand < couvent & quelques màifons aflez 
bien bâties , un grand coteau xle vignes , & 
plus loin, une montagne affez élevée. 

§. 1792. Les rochers, fur la rive oppo- Roche* 
fée à Locarno , de même que ceux que j'a- V crtical«|» 
Yois rencontré la veille , font des couches 
Terticales de roche micacée quartzeufe ; 
mais leur direâion eft un peu différente; 
elles courent à peu-près de l'Eft à l'Oueft. 

§. 1795. Il eft bien intéreffant d'obfer-^ es deux 

*er la conformité qui regne entre la vallée dernière* 

▼allée* 



*6t Ue Ceviot a Lcfcakno 1 &£ 
d'Antigorio & la Val-Maggia, que noittr 
venons de parcourir ; lune & Pautre font 
bordées par des montagnes dont les cou- 
ches font à peu près horizontales vers lé 
haut , ou auprès du pied de la chaîne cen- 
trale; &dans l'une & l'autre, ces couches 
deviennent verticales en s'approchant du 
lac Majeur. Ces couches font auffi verti-* 
cales de l'autre côté du lac, on vient de le 
voir vis-à-vis de Locarno* & je vis, eir 
1777 , qu'à Luvino , qui cft fituè beaucup 
plus bas & auffi fur la rive orientale du 
même lac, on trouve encore des roche* 
primitives dont les couches font auffi ver-? 
ticales. 
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